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Le millième anniversaire de la victoire de Lechfeld 


Lettre de S. S. Pie XII 


_ De grandes solennités ont eu lieu, à Augs- 
bourg, pendant la Semaine dite de Saint- 
Ulrich, du 3 au 10 juillet dernier, pour com- 
mémorer le millénaire de la bataille de 
Lechfeld (10 août 955) où, sous les efforts 
conjugués de l’empereur Otto F* et de saint 
Ulrich, évêque d’Augsbourg, la menace que 
faisaient peser les Hongrois, alors païens, sur 
l’Europe chrétienne a été définitivement 
‘écartée. À l’occasion de ces fêtes, S. S. Pie XII 
a adressé la Lettre ci-après à S. Exc. Mgr Freun- 
dorfer, évêque d’'Augsbourg (1) : 


f À NoTRE VÉNÉRABLE FR. JOSEPH FREUNDORFER, 
È ÉVÊQUE D’AUGSBOURG. 


Vous Nous avez, Vénérable Frère, fait part 
de la commémoration du millénaire de la 
bataille de Lechfeld, lieu situë tout près de 
votre ville épiscopale, et vous Nous avez 
soumis le vaste programme des fêtes jubilaires, 

®@ comportant des « Journées de profession de 
foi occidentale », qui se termineront par une 
1 « grande Journée de profession de foi catho- 
lique ». Et pour cette semaine de fêtes, ainsi 
f que pour tous ceux qui se nourrissent de son 
esprit, vous Nous demandez l'appui de la 
1 Bénédiction apostolique. 
| Aujourd’hui, où la culture occidentale est si 
Agravement menacée, la commémoration de la 
{bataille de Lechfeld est tout indiquée pour 
l’organisation de Journées de profession de 
Mfoi occidentale : Augsbourg, l’antique Augusta 
W Vindelicorum, dont lorigine remonte aux 
ftemps anciens, a vécu les diverses péripéties 
4 de l’histoire occidentale, depuis le moyen âge 
jusqu'aux temps modernes et jusqu’à l’époque 
4 contemporaine. Saint Ulrich, le grand et saint 
évêque, personnifie la force intérieure de 
FOccident chrétien, la foi catholique, la prière 


\ 


(1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE d’après le texte 
allemand publié par l’Osservatore Romano du 29 juillet 
1955. Les sous-titres sont de notre rédaction. 


et l’esprit de réalisations d'œuvres religieuses 
et culturelles marquées au coin de cette foi. 
Quant à la victoire sur la Hongrie du roi 
Otto le Grand, devenu plus tard empereur, 
elle a sauvé l'Occident chrétien du terrible 
danger dont le menaçait l'Est païen. La bataille 
de Lechfeld est comparable à la victoire de 
Charles Martel, entre Tours et Poitiers, en 
732, ainsi qu’à la brillante victoire remportée 
sous les murs de Vienne, en 1683, par Charles 
de Lorraine et le roi de Pologne Sobieski, 
à l’époque où le Pape Innocent XI et l’empe- 
reur Léopold réussirent à opposer un rempart 
européen au redoutable danger que courait 
l'Occident chrétien. Ù 


L'Église catholique et la civilisation occidentale. 


L'Eglise catholique ne s’identifie aucune- 
ment avec la culture occidentale, Elle ne 
s’identifie, d’ailleurs, avec aucune culture, 
mais elle est disposée à faire alliance avec 
chacune ; elle reconnaît volontiers ce qui, 
dans chacune d'elles, n’est pas en contradic- 
tion avec l’œuvre du Créateur, ce qui est con- 
ciliable avec la dignité de l’homme et avec 
ses droits et devoirs naturels, mais elle y 
implante la richesse de la vérité et de la grâce 
de Jésus-Christ, obtenant ainsi que les diffé- 
rentes cultures, si étrangères qu’elles pa- 
raissent les unes aux autres, se rapprochent 
et deviennent vraiment sœurs. L'histoire de 
la mission et de la diffusion du christianisme 
et de l'Eglise, depuis les temps des invasions 
jusqu’à nos jours, est une preuve convaincante 
de la bénédiction que répand l’Eglise catho- 
lique sur les civilisations. Dans ce sens, 
l'Eglise est aussi pour le renouveau et le ren- 
forcement de la civilisation occidentale. 

A ce propos, Nous avons déjà déclaré en 
quoi consiste le renouveau de la civilisation 
occidentale : en cela précisément que l’homme 
de l'Occident, à nouveau, affirme, reconnaît 
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et adopte la vérité et la grâce du Christ et en 
fait le fondement vivant de toute son exis-. 
tence. Dans le conflit qui l’oppose aux nou- 
velles formes de vie de l'Ést matérialiste, 
l'Occident se pose en champion de la dignité 
de l’homme, des droits de l’homme et, avant 
tout, de la liberté de l’individu. Mais il ne doit 
pas oublier que la dignité et les droits de 
l’homme — sa liberté personnelle, tout parti- 
culièrement, — se retournent contre lui, bien 
plus, se détruisent eux-mêmes, si on les sépare 
des obligations et des devoirs auxquels les 
ont indissolublement liés l’ordre de la nature 
et de la grâce et qui, dans le commandement 
de Dieu et la loi du Christ, ont l'homme pour 
objet. Un Congrès comme celui d’Augsbourg ne 
doit pas éluder la question de savoir combien 
d'hommes et de femmes compte encore l’Oc- 
cident, pour qui aucun enjeu n’est assez élevé 
quand il s’agit du maintien sacré de ces 
obligations. 


La rupture de l'unité religieuse. 


La ville d’Augsbourg commémore encore, 
au cours de l’année actuelle, un autre événe- 


ment, lourd de conséquences, qui s’est passé . 


dans ses murs : la signature, le 25 septembre 
1555, de l’accord dit « Paix religieuse d’Augs- 
bourg ». Il scellait la séparation religieuse de 
J’Allemagne. Le bien commun du royaume, 
comme celui de l’Eglise, pour laquelle c’était 
une question d’être ou de ne pas être à l’in- 
térieur des frontières allemandes, justifiait 
la signature les princes catholiques au bas 
du Traité religieux. On ne Nous en voudra 
pas, cependant, si, dans la rupture de l’unité 
religieuse de l’Allemagne et de l’Europe, Nous 
voyons le plus rude coup qui pouvait être 
porté à l'Occident chrétien et à sa civilisation. 
Au souvenir de cette époque, Nous sera-t-il 
permis d’exprimer l'espoir que le chemin 
qu'indique à l'Occident la divine Providence 
soit celui qui rapproche de plus en plus de 
l'unité perdue ? Car Nous ne pouvons Nous 
empêcher de redire à propos de l'Occident 
ce que, il y a précisément trois ans, Nous 
déclarions au sujet de la civilisation euro- 
péenne, à savoir qu’ « elle sera ou bien 
authentiquement chrétienne et catholique, ou 
alors elle sera détruite par le feu dévastateur 
de cette autre culture pour qui ne comptent 
que la masse et la force purement physiques 
(Lettre, en date du 17 juillet 1952, à la Fédé- 
ration des femmes catholiques, À. À. S. 1952, 
p. 720) (1) ». 


L'attitude de l'Occidental chrétien 
face au monde communiste. 


Ces derniers mots Nous ramènent à la vic- 
toire de l’armée chrétienne à Lechfeld. Le 
couronnement de cette victoire ne fut aucune- 
ment l’anéantissement des Hongrois païens, 
mais au contraire leur conversion à la foi 
catholique. Dès cinquante ans plus tard, ils 
furent précisément introduits par leur- grand 


(1) D. C., n° 1132 du 19. 10. 1952, col. 1289-1290 
(VW, D. L. R). 


roi, saint Etienne, dans cette civilisation chré- 
tienne, pour laquelle ils avaient été, en l’an 
955, un danger mortel. Puisse cet événement 
être un présage pour l'heure actuelle! Le 
véritable Occidental chrétien nourrit, à l’égard ÿ 
des peuples de l’Est qui vivent sous la domi- 
nation d’idéologies matérialistes soutenues par 
la force publique, des pensées de paix et 
d'amour. Si la question de la coexistence 
occupe constamment les esprits, Nous pouvons ff 
approuver sans réserve une sorte de Coexis-:}p 
tence : que les Occidentaux croyants prient # 
en commun avec ceux qui, de l’autre côté du: 
rideau de fer, élèvent encore leurs mains vers! 
Dieu, et ils ne sont pas peu nombreux, pour’ 
que nous devenions tous un dans la pleine # 
liberté, liberté d’orienter entièrement la vie: 
personnelle comme la vie publique suivant laif 
volonté de Dieu, et pour que ceux qui se sont} 
fixés pour tâche de construire un monde sans; 
Dieu et sans le Christ, retrouvent, hors de la 
nuit et du froid de leur éloignement de Dieu, # 
le soleil de ‘la vérité, de la justice et de# 
l'amour, Jésus-Christ « qui est au-dessus de» 
toutes choses, Dieu béni éternellement ». 
(Rom., 1x, 5.) 

Que la bonté et la grâce de Dieu règnent sur! 
les Journées d’Augsbourg de profession de foi 
occidentale ; qu’elles avivent la réfléxion etlà 
fortifient la volonté pour les travaux fonda-# 
mentaux d’un Occident authentiquement chré-4} 
tien ; en gage de quoi, Nous donnons avec 
toute l’effusion de Notre cœur, à tous les par 
ticipants des travaux et des solennités, lai 
Bénédiction apostolique. GA 4 


Du Vatican, le 27 juin 1955. 


—Le ciel ou l’enfer. I. Le ciel, par M. le chanoin \. 
G. PANNETON, — Vol. 18,5 X 12 cm.,-256 pages: Edi: 
tions Beauchesne, Paris. 


Si les voyageurs aiment à être renseignés sur led} 
pays où ils veulent aller, à plus forte raison less} 
chrétiens, qui sont en route vers le ciel, doivent-ils 
avoir le désir de connaître quelque chose de ce qui 
est le but de leur voyage terrestre. M. le chanoine® 
Panneton, en puisant aux sources les plus auto- 
risées (Ecriture Sainte, Tradition, théologie, expé-M 
rience des saints et des mystiques), s’est efforcé ; 
faire connaître ce qu’est le ciel aux catholiques rt 
ont bien souvent sur ce sujet des notions rudimen< 
taires, Son livre constitue un corps de doctrine® 
clair, où il présente la vérité catholique, simplement 
et objectivement, | 

— Le Congrès marial national. Cap-de-la-Madel A 1 
Trois-Rivières, 5-15 août 1954. Rapport fastrés € 
LéLa PAS qhs es ns fges: | anctuaire Notre? 

e ; Cap-de-la-Madelein 
Québec (Canada). : Or RERVEER 4 
Le R. P. Barabé, O. M. I. présente dans ce beat 
volume, agrémenté de nombreuses photographiesk 
+ un compte rendu complet et les différents actes 
de l'important Congrès marial canadien, qui a € 
lieu au Cap-de-la-Madeleine en août 1954. Les textes 
sont donnés en français et en anglais. - | 


— L’unique sacrifice, par MARIE-ANDRÉ — Vol 
18,5 X 12 cm., 224 pages. Prix : 400 francs. Edii 
tions Spes, Paris. ; | 


Développant les quatre fins de la messe, l’auteu 
montre, en se pHocsunent d’être accessible à l’en 
semble des fidèles, que l'unique sacrifice est J(l 
moyen par excellence d’appliquer aux chrétiens de 
générations qui se succèdent les mérites du ChristA 

es anecdoctes historiques émaillent le texte el 
en renforcent l'intérêt, 4 | 
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_ En même temps que la Semaine de Saint-Ultrich, 
qui commémorait une victoire de l'Europe chré- 
tienne sur les forces païennes, et dans le même 
_ esprit, se sont tenues à Augsbourg des « Journées 
de profession de foi occidentale » (Tage abend- 
ländischen Bekenntnisses). C’est dans le cadre de 
ces Journées, qui réunissaient de nombreuses per- 
Sonnalités allemandes et étrangères, que M. Robert 
Schuman, ministre de la Justice, ancien président 
du Conseil, a prononcé le vibrant plaidoyer pour 
l'Union européenne, dont nous donnons la traduc- 
tion ci-après (1) : 


Le sort des peuples, comme celui des individus, 

- peut être déterminé par un événement extérieur, 
qui fond sur ses victimes comme un cataclysme. 
* Jusqu'à nos jours, l'histoire a connu le sort cruel 
_ de la nation asservie ou totalement déracinée, 
| livrée sans merci à un voisin tout-puissant. C’est la 
. tâche de l'Organisation internationale de la paix et 
de la sécurité d'empêcher pareils faits de se renou- 
: veler et, s’il le faut, de réparer le mal occasionné. 
, Les nations libres ont le” devoir d’écarter de plus 
| en plus la violence et l'arbitraire par un ordre 
| Jégal reconnu et garanti par tous. En général, 
cependant, le destin n’est pas une fatalité absolu- 
ment inévitable : la Providence nous laisse une 
grande participation aux événements. La plupart 
du temps, nous” avons la possibilité et, partant, le 
devoir d'exercer notre influence sur le dévelop- 
pement historique des choses. C’est en cela que 
consiste notre responsabilité en ce qui concerne 
notre propre sort et celui des autres. 

Le fatalisme matérialiste a été démenti quoti- 
diennement par l’histoire elle-même. Cette Journée 
| nous fournit une nouvelle confirmation de cette 
! vérité. Au moment de la plus grande détresse, un 
peuple qui se ressaisit et reprend force peut faire 
| preuve dune énergie insoupçonnable et vaincre un 
| ennemi bien plus puissant que lui. Pour cela, il 
faut non seulement la volonté de vivre et de 
survivre, mais encore l’union de toutes les forces 
disponibles, le rejet de toute discorde, l’élabora- 
tion méthodique d’une défense commune. La guerre 
civile, les dissensions entre frères et en partie la 
trahison ont permis, au x° siècle, lirruption des 
1 hordes ennemis, non seulement en Bavière, mais 
| encore, à travers toute l’Allemagne, jusqu’en Bel- 
gique, en Lorraine, en Bourgogne, en Italie. Les 
dévastations et les actes de violence excessifs 
donnèrent à réfléchir aux gouvernants et leur 
firent confier la conduite des opérations à deux 
hommes, chacun dans son domaine : à l’évêque 
) Ulrich, dans sa ville d'Augsbourg, et au roi Otto, 
{ en qualité de chef de la Confédération. 

h Cela se passait il y a mille ans. Mais déjà 
_ auparavant, à deux reprises différentes, l’Europe 
chrétienne avait été sauvée de la même façon. La 


| première fois, de l'invasion des Huns, qui furent 


‘y Traduction de J. Thomas d’Hoste d’après le texte 
ar allemand publié par le Bulletin des Press-und 
 Informationsamtes des Bundesregierung (Bulletin du ser- 
À vice de presse et d’information du gouvernement fédéral), 
| du 13 fufilet 1955. Nous remercions M. le président Robert 
À Schuman d’avoir bien voulu nous autoriser à publier ce 
l texte. Ë 


E 


l 


L'EUROPE, RISQUE RAISONNABLE 


Discours de M. Robert Schuman 


repoussés à Charlow, il y a maintenant quinze 
siècles, par une armée européenne coalisée, sous 
le commandement suprême romain. Ce fut là le 
commencement de la fin pour Attila. Puis, environ 
deux siècles et demi plus tard, l'Europe occiden- 


tale fut préservée de la ruée fanatique des Sar- 


rasins. Ce succès décisif fut dû à l'unité inté- 
rieure naissante du royaume des Francs. Il signifia 
non seulement la délivrance de la menace exté- 
rieure, mais il prépara l'édification de l’Empire 
carolingien, du premier essai efficace d’une entente 


de l’Europe civilisée. 


Principe fondamental : 
l'unité de la foi chrétienne. 


Le principe fondamental en fut un facteur spi- 
rituel : l’unité de la foi chrétienne. L'unité fut 
assurée par le dynamisme d’un idéal incontesté. 
Elle n’est pas née de la domination d’un homme 
ou d’un peuple, non plus que des prétentions du 
plus fort ou de l’asservissement du plus faible. 
L'Empire chrétien de Charlemagne fut une com- 
munauté basée sur légalité de droits et de situa- 
tion de chaque Etat confédéré sous une autorité 
et une discipline communes. I1 fut l’expression de 
la dignité et de la fraternité chrétiennes. Cet esprit 
chrétien a, peu à peu, conduit à la création de 
deux notions : d’une part, la reconnaissance de 
l'égalité foncière des hommes, indépendamment de 
la race et de la nationalité, et d'autre part — 
mais d’une façon encore confuse et parfois forte- 
ment obscurcie — la communauté de destin des 
peuples, et comme conséquence logique la néces- 
sité d’une entente entre eux. 

Il fallut de longs siècles d’expérience avant 
d'arriver à la reconnaissance de la solidarité 


humaine. Il fallut surmonter les divers sentiments. 
l'envie, 


qui s'y opposaient et la vengeance, 
l'égoïsme, les préjugés injustes. Les maux sup- 
portés au cours des deux guerres mondiales ont 
contribué davantage à nous faire réfléchir que 


n'importe quelle propagande pacifiste. Aujour- 


d’hui, nous en avons assez vu chez tous les 
peuples de l'Ouest et, espérons-le aussi, chez ceux 
de l'Est, chez les vainqueurs et chez les vaincus, 
chez les plus forts comme chez les plus faibles, 
pour comprendre et déclarer ouvertement : cela 
ne peut pas continuer ainsi! Une nouvelle guerre 
n’épargnerait personne ; même les habitants de 
l'Europe les plus éloignés, même les neutres, 
seraient anéantis sans distinction, car la tech- 
nique des bombes atomiques, des rayons de la 
mort plus ou moins téléguidés et des engins des- 
tructifs opérant à longue distance ne connaît ni 
frontière ni neutralité. La destruction serait 
totale ; non seulement Îles hommes, jeunes ou 
vieux, les tout petits enfants aussi bien que les 
soldats, mais encore tout être vivant, tout germe 
de vie future seraient anéantis. Qui donc oserait 
prendre sur soi un risque aussi monstrueux ? 
C'est là ce qui explique le plus clairement le chan- 
gement subit d’attitude de ces gouvernements qui, 
jusqu’à présent, ont pu se permettre de jouer avec 
le feu. La responsabilité est devenue trop grande. 


14 CALE ETAT verge 48 
co : F1 


ES 


et adopte la vérité et la grâce du Christ et en 
fait le fondement vivant de toute son exis-. 
tence. Dans le conflit qui l’oppose aux nou- 
velles formes de vie de l’Ést matérialiste, 
l'Occident se pose en champion de la dignité 
de l’homme, des droits de l’homme et, avant 
tout, de la liberté de l’individu. Mais il ne doit 
pas oublier que la dignité et les droits de 
l’homme — sa liberté personnelle, tout parti- 
culièrement, — se retournent contre lui, bien 
plus, se détruisent eux-mêmes, si on les sépare 
des obligations et des devoirs auxquels les 
ont indissolublement liés l’ordre de la nature 
et de la grâce et qui, dans le commandement 
de Dieu et la loi du Christ, ont l’homme pour 
objet. Un Congrès comme celui d’Augsbourg ne 
doit pas éluder la question de savoir combien 
d'hommes et de femmes compte encore l’Oc- 
cident, pour qui aucun enjeu n’est assez élevé 
quand il s’agit du maintien sacré de ces 
obligations. 


La rupture de l'unité religieuse. 


La ville d’Augsbourg commémore encore, 
au cours de l’année actuelle, un autre événe- 


ment, lourd de conséquences, qui s’est passé . 


dans ses murs : la signature, le 25 septembre 
1555, de l’accord dit « Paix religieuse d’Augs- 
bourg ». Il scellait la séparation religieuse de 
J’Allemagne. Le bien commun du royaume, 
comme celui de l'Eglise, pour laquelle c'était 
une question d’être ou de ne pas être à l’in- 
térieur des frontières allemandes, justifiait 
la signature les princes catholiques au bas 
du Traité religieux. On ne Nous en voudra 
pas, cependant, si, dans la rupture de l’unité 
religieuse de l'Allemagne et de l’Europe, Nous 
voyons le plus rude coup qui pouvait être 
porté à l'Occident chrétien et à sa civilisation. 
Au souvenir de cette époque, Nous sera-t-il 
permis d’exprimer l'espoir que le chemin 
qu’indique à l’Occident la divine Providence 
soit celui qui rapproche de plus en plus de 
Vunité perdue ? Car Nous ne pouvons Nous 
empêcher de redire à propos de l'Occident 
ce que, il y a précisément trois ans, Nous 
déclarions au sujet de la civilisation euro- 
péenne, à savoir qu’ « elle sera ou bien 
authentiquement chrétienne et catholique, ou 
alors elle sera détruite par le feu dévastateur 
de cette autre culture pour qui ne comptent 
que la masse et la force purement physiques 
(Lettre, en date du 17 juillet 1952, à la Fédé- 
ration des femmes catholiques. À. À. S. 1952, 
p. 720) (1) ». 


L'attitude de l'Occidental chrétien 
face au monde communiste. 


Ces derniers mots Nous ramènent à la vic- 
toire de l’armée chrétienne à Lechfeld. Le 
couronnement de cette victoire ne fut aucune- 
ment l’anéantissement des Hongrois païens, 
mais au contraire leur conversion à la foi 
catholique. Dès cinquante ans plus tard, ils 
furent précisément introduits par leur grand 
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_ roi, saint Etienne, dans cette civilisation chi 


nuit et du froid de leur éloignement de Dieu, ; 


ticipants des travaux et des solennités, la: 


tienne, pour laquelle ils avaient été, en : 
955, un danger mortel. Puisse cet événement 
être un présage pour l’heure actuelle ! Le f 
véritable Occidental chrétien nourrit, à l’égard $ 
des peuples de l'Est qui vivent sous la domi: |} 
nation d’idéologies matérialistes soutenues par | 
la force publique, des pensées de paix et. 
d'amour. Si la question de la coexistence # 
occupe constamment les esprits, Nous pouvons 
approuver sans réserve une sorte de coexis-: 
tence : que les Occidentaux croyants prient 
en commun avec ceux qui, de l’autre côté du }} 
rideau de fer, élèvent encore leurs mains vers il 
Dieu, et ils ne sont pas peu nombreux, pour ‘# 
que nous devenions tous un dans la pleine: 
liberté, liberté d’orienter entièrement la vie} 
personnelle comme la vie publique suivant lailf 
volonté de Dieu, et pour que ceux qui se sont} 
fixés pour tâche de construire un monde sans; 
Dieu et sans le Christ, retrouvent, hors de la 


le soleil de ‘la vérité, de la justice et de 
l’amour, Jésus-Christ « qui est au-dessus de 
toutes choses, Dieu béni éternellement ». 
(Rom., 1x, 5.) 

Que la bonté et la grâce de Dieu règnent sur! 
les Journées d’Augsbourg de profession de foiil 
occidentale ; qu’elles avivent la réfléxion et 
fortifient la volonté pour les travaux fonda-#h 
mentaux d’un Occident authentiquement chré- 
tien ; en gage de quoi, Nous donnons ave 
toute l’effusion de Notre cœur, à tous les par: 


Bénédiction apostolique. | 
Du Vatican, le 27 juin 1955. 


—Le ciel ou l’enfer., I. Le ciel, par M. le chanoine® 
G. PANNETON, — Vol. 18,5 X 12 cm.,256 pages. Edi- 
tions Beauchesne, Paris. 


Si les voyageurs aiment à être renseignés sur led} 
pays où ils veulent aller, à plus forte raison les 
chrétiens, qui sont en route vers le ciel, doivent-ils 
avoir le désir de connaître quelque chose de ce qui# 
est le but de leur voyage terrestre. M. le chanoïinel 
Panneton, en puisant aux sources les plus auto-l 
risées (Ecriture Sainte, Tradition, théologie, expé-} 
rience des saints et des mystiques), s’est efforcé dell 
faire connaître ce qu'est le ciel aux catholiques qu 


clair, où il présente la vérité catholique, simplement} 
et objectivement, | 

| 

— Le Congrès marial national. Cap-de-la-Madeleïnel} 

Trois-Rivières, 5-15 août 1954. Rapport illustré. 
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Le R. P. Barabé, O. M. I., présente dans ce beat 
volume, 


— L'unique sacrifice, par MARIE-ANDRÉ — Voih 
18,5 X 12 cm., 224 pages. Prix : 400 francs. Edifi 
tions Spes, Paris. 4 


Développant les quatre fins de la messe, l’auteul 
montre, en se préoccupant d’être accessible à l’eni 
semble des fidèles, que l'unique sacrifice est ll 
moyen par excellence d’appliquer aux chrétiens der 
rénérations qui se succèdent les mérites du Christ{ 

es anecdoctes historiques émaillent le texte el 
en renforcent l’intérêt, | 
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L'EUROPE, RISQUE RAISONNABLE 


Discours de M. Robert Schuman 


_ En même temps que la Semaine de Saint-Ulrich, 
qui commémorait une victoire de l'Europe chré- 
tienne sur les forces païennes, et dans le même 
esprit, se sont tenues à Augsbourg des « Journées 
de profession de foi occidentale >» (Tage abend- 
ländischen Bekenntnisses). C’est dans le cadre de 
ces Journées, qui réunissaient de nombreuses per- 
Sonnalités allemandes et étrangères, que M. Robert 
_ Schuman, ministre de la Justice, ancien président 
_ du Conseil, a prononcé le vibrant plaidoyer pour 
l'Union européenne, dont nous donnons la traduc- 
tion ci-après (1) : 


Le sort des peuples, comme celui des individus, 
_ peut être déterminé par un événement extérieur, 
qui fond sur ses victimes comme un cataclysme. 
* Jusqu'à nos jours, l’histoire a connu le sort cruel 
de la nation asservie ou totalement déracinée, 
livrée sans merci à un voisin tout-puissant. C’est la 
. tâche de l'Organisation internationale de la paix et 
de la sécurité d'empêcher pareils faits de se renou- 
veler et, s’il le faut, de réparer le mal occasionné. 
. Les nations libres ont le” devoir d’écarter de plus 
en plus la violence et l'arbitraire par un ordre 
légal reconnu et garanti par tous. En général, 
cependant, le destin n’est pas une fatalité absolu- 
ment inévitable : la Providence nous laisse une 
grande participation aux événements. La plupart 
du temps, nous” avons la possibilité et, partant, le 
devoir d'exercer notre influence sur le dévelop- 
. pement historique des choses. C’est en cela que 
_ consiste notre responsabilité en ce qui concerne 
| notre propre sort et celui des autres. 

Le fatalisme matérialiste a été démenti quoti- 
diennement par l’histoire elle-même. Cette Journée 
nous fournit une nouvelle confirmation de cette 
! vérité. Au moment de la plus grande détresse, un 
peuple qui se ressaisit et reprend force peut faire 
| preuve diune énergie insoupçonnable et vaincre un 
| ennemi bien plus puissant que lui. Pour cela, il 
faut non seulement la volonté de vivre et de 
| survivre, mais encore l’union de toutes les forces 
: disponibles, le rejet de toute discorde, l’élabora- 
tion méthodique d’une défense commune. La guerre 
civile, les dissensions entre frères et en partie la 
trahison ont permis, au x° siècle, l'irruption des 
| hordes ennemis, non seulement en Bavière, mais 
encore, à travers toute l'Allemagne, jusqu’en Bel- 
| gique, en Lorraine, en Bourgogne, en Italie. Les 
dévastations et les actes de violence excessifs 
) donnèrent à réfléchir aux gouvernants et leur 
firent confier la conduite des opérations à deux 
_ hommes, chacun dans son domaine : à l’évêque 
Ulrich, dans sa ville d’Augsbourg, et au roi Otto, 
| en qualité de chef de la Confédération. 

Cela se passait il y a mille ans. Mais déjà 
auparavant, à deux reprises différentes, l’Europe 
chrétienne avait été sauvée de la même façon. La 
première fois, de l'invasion des Huns, qui furent 
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| () Traduction de J. Thomas d’Hoste d’après le texte 
l'original allemand publié par le Bulletin des Press-und 
AInformationsamtes des Bundesregierung (Bulletin du ser- 
À vice de presse et d’information du gouvernement fédéral), 
ÎL du 13 fuhlet 1955. Nous remercions M. le président Robert 
| Schuman d’avoir bien voulu nous autoriser à publier ce 
| texte. F 


repoussés à Charlow, il y a maintenant quinze 
siècles, par une armée européenne coalisée, sous 


le commandement suprême romain. Ce fut là le : 


commencement de la fin pour Attila. Puis, environ 
deux siècles et demi plus tard, l'Europe occiden- 


tale fut préservée de la ruée fanatique des Sar- 


rasins. Ce succès décisif fut dû à l'unité inté- 
rieure naissante du royaume des Francs. Il signifia 
non seulement la délivrance de la menace exté- 
rieure, mais il prépara l'édification de l’Empire 
carolingien, du premier essai efficace d’une entente 


de l'Europe civilisée. 


Principe fondamental : 
l'unité de la foi chrétienne. 


Le principe fondamental en fut un facteur spi- 
rituel : l’unité de la foi chrétienne. L'unité fut 
assurée par le dynamisme d’un idéal incontesté. 
Elle n’est pas née de la domination d’un homme 
ou d’un peuple, non plus que des prétentions du 


plus fort ou de l’asservissement du plus faible. 


L'Empire chrétien de Charlemagne fut une com- 
munauté basée sur l'égalité de droits et de situa- 
tion de chaque Etat confédéré sous une autorité 
et une discipline communes. Il fut l’expression de 
la dignité et de la fraternité chrétiennes. Cet esprit 
chrétien a, peu à peu, conduit à la création de 
deux notions : d’une part, la reconnaissance de 
l'égalité foncière des hommes, indépendamment de 
la race et de la nationalité, et d'autre part — 
mais d’une façon encore confuse et parfois forte- 
ment obscurcie — la communauté de destin des 
peuples, et comme conséquence logique la néces- 
sité d’une entente entre eux. 

Il fallut de longs siècles d'expérience avant 
d'arriver à la reconnaissance de la solidarité 


humaine. Il fallut surmonter les divers sentiments. 
qui s'y opposaient et la vengeance, l'envie, 


Pégoïsme, les préjugés injustes. Les maux sup- 
portés au cours des deux guerres mondiales ont 
contribué davantage à nous faire réfléchir que 


n'importe quelle propagande pacifiste. Aujour- 


d’hui, nous en avons assez vu chez tous les 
peuples de l'Ouest et, espérons-le aussi, chez ceux 
de l'Est, chez les vainqueurs et chez les vaincus, 
chez les plus forts comme chez les plus faibles, 
pour comprendre et déclarer ouvertement : cela 
ne peut pas continuer ainsi ! Une nouvelle guerre 
n’épargnerait personne ; même les habitants de 
l'Europe les plus éloignés, même les neutres, 
seraient anéantis sans distinction, car la tech- 
nique des bombes atomiques, des rayons de la 
mort plus ou moins téléguidés et des engins des- 
tructifs opérant à longue distance ne connaît ni 
frontière ni neutralité. La destruction serait 
totale ; non seulement les hommes, jeunes ou 
vieux, les tout petits enfants aussi bien que les 
soldats, mais encore tout être vivant, tout germe 
de vie future seraient anéantis. Qui donc oserait 
prendre sur soi un risque aussi monstrueux ? 
C’est là ce qui explique le plus clairement le chan- 
gement subit d’attitude de ces gouvernements qui, 
jusqu’à présent, ont pu se permettre de jouer avec 
le feu. La responsabilité est devenue trop grande. 


Chaque peuple, ami et ennemi, la civilisation tout 
entière seraient menacés de disparaître. Cette: 
crainte est désormais le commencement de la 
sagesse. 


Seule la paix peut nous sauver. 


Auparavant, la guerre semblait être un moyen 
de conservation ; aujourd’hui, la paix seule peut 
nous sauver de la destruction. On est prêt main- 
tenant à renoncer même au jeu dangereux de la 
guerre froide. On se demande si quelqu'un ne 
pourrait pas en venir à perdre le contrôle de ses 
nerfs dans cette guerre des nerfs et à prendre le 
jeu une fois au sérieux, situation qu’on voudrait 
bien ne pas voir se produire. La détente est 
devenue le mot d'ordre ; nous avons plaisir à l’en- 
tendre et nous l’adoptons dans la mesure et aussi 
longtemps qu’il ne séra pas un simple jeu. Nous 
ne devons jamais perdre l’espoir en la possibilité 
d’un changement radical dans le sens du mieux. 
Il y a mille ans, les Hongrois, les Slaves et 
d’autres encore, se sont convertis en un temps 
étonnamment court, après que leur assaut contre 
l'Europe devenue unie eût été brisé. Il a certes 
fallu pour cela un saint, comme le fut saint 
Etienne de Hongrie. M. Khrouchtchev ne me 
semble pas être ce saint, et je ne crois pas qu'il 

‘ protestera si je dis que l’on en vient à penser 
d’une façon plus humaine, non pas parce qu’on 
est devenu beaucoup plus humain, mais parce que 
ce qui est inhumain dispose désormais de terribles 
possibilités. Les savants, comme Einstein, dont les 
découvertes ont infiniment dépassé l’évolution des 
explosifs, les experts militaires qui ont pu se 
rendre compte des résultats possibles lors des 
manœuvres récentes, c’est-à-dire alors qu’il ne 
s'agissait que d’essais et non de réalité, tous enfin 
ont été littéralement épouvantés de la puissance 
de la science et de la technique modernes. Les 
Huns, les Sarrasins et les Hongrois n'étaient rien 
du tout à côté de cela. Il s’agit maintenant, non 
seulement de réfléchir, mais encore de prendre 
‘des mesures en vue de porter remède à pareille 
folie. Les cris d’alarme ne suffisent pas, même 
dans les Congrès et les Conférences. Ceux-ci cons- 
tituant, avec plus ou moins de mise en scène, une 
préparation psychologique en vue des mesures 
positives qui doivent être prises. 


Il fœut apprendre à se connaître. 


1 faut tout d’abord écarter les matières inflam- 
mables accumulées, c’est-à-dire la haine, la 
jalousie et la méfiance, la mégalomanie et les 
ambitions de tous genres. Cela est plus facile et 
plus important que les limitations d’armements, 
qu’on ne peut contrôler que difficilement, surtout 
dans les Etats totalement fermés. Le désarmement 
des esprits doit précéder le désarmement propre- 
ment dit, ou, tout au moins, aller de pair avec lui. 
A cet effet, il n’est pas besoin de conversations 
purement diplomatiques, mais de rapprochements 
d'homme à homme. Il faut apprendre à se con- 
naître afln de mieux se comprendre. Trop long- 
temps, nous nous sommes jugés, d’un côté comme 
de lautre, d’après ce que nous racontaient les 
manuels à idées nationalistes. Il faut évoquer 
d'autres images et d’autres souvenirs que ceux 
qu'ont suscités la guerre et les humiliations de tous 
genres. Et si nous ne sommes même pas en état 


n’est pas encore habituée à pareille allure. Mais 


qui, vraisemblablement, sont moins préparés qu’elleil} 


de bannir de notre mémoire les souffrances vécu 
faisons du moins en sorte que ce souvenir ne Con--fh 
tribue qu’à renforcer et à maintenir en nous la 
volonté de ne jamais plus permettre que, pour 
nous comme pour les générations futures, de 
pareils maux redeviennent une réalité. 5 
Et quand je parle de la nécessité d’une désin--h 
toxication, je n'ai pas seulement en vue les rap-: 
ports franco-allemands, qui, Dieu merci, con-- 
naissent une amélioration comme on n'en avait} 
pas vue depuis un siècle. Seule, la politique suitth 
le mouvement en boîtant un peu, parce qu’elie 


c’est pour l’Europe tout entière qu’il doit en être 
ainsi. L'Europe qui, de tout temps, fut un foyerrh 
d'incendie où s’allumèrent les guerres les plusi 
acharnées et qui est encore, aujourd’hui, un champ} 
de mines par suite de toutes les injustices ett 
d'actes despotiques qui ne lui laissent pas des 
repos, l’Europe qui était pourtant appelée à seak 
comprendre, à vivre en communauté en raison de: 
la parenté spirituelle, en raison des richesses et des:} 
intérêts culturels et matériels communs à sess 
peuples, l’Europe qui, depuis l’ère chrétienne, aa} 
créé un monde nouveau plus humain, l’Europe quii 
a découvert et organisé de nouveaux continents, 
pas toujours, il est vrai, pour des motifs élevés, e 
vue cependant d'accomplir une grande missio 
fixée par la Providence, l’Europe, enfin, qui, par 
ses découvertes scientifiques et ses conquêtes tech-{} 
niques, a ouvert au progrès des perspectives} 
insoupçonnées, cette Europe va-t-elle soudaimil 
renoncer à sa noble primauté et la céder à d’autres 


à un rôle plein de responsabilités ? Ce serait évi 
demment une folie de prétendre nous, Européens;l 
exercer un monopole pour l’éducation ,et la tutelle 
de l’humanité. Le colonialisme, même le plus désin-A 
téressé, est aujourdhui dépassé. Il a constitué une 
étape qu’il faut abandonner si l’on ne veut pas led} 
voir s’écrouler sous l'assaut des revendications 
nationales et laisser derrière lui un monceau de 
ruines. Non, l’Europe ne doit pas abdiquer ! Ellei 
doit changer, afin d’être à la hauteur des nouvelles® 
exigences. 


Le monde «a besoin de l'Europe. 


Le monde, même celui que l’on appelle le Nou-# 
veau Monde d'Amérique, et, en tout premier lieu. 
le monde le plus nouveau d’Asie et d'Afrique, & 
besoin de l’Europe. Il en a conscience et il compte 
sur nous, non pour être dominé, mais, au contraire? 
conseillé et appuyé par nous. | 

En qualité de chrétiens et d'Européens, astrei 
gnons-nous à cette nouvelle et grande tâche quil 
par ailleurs, est riche de responsabilités, parfois 
aussi de déceptions, même très grandes, de toutes® 
sortes. Pour cela, l'Europe a besoin avant tout! 
d'unité intérieure et profonde. Il faut créer uné 
mentalité européenne, une conscience européenne: 
L'Europe n’est pas seulement une entité géogra1l 
phique, une presqu'île prolongeant le continent 
asiatique, elle doit aussi devenir une unité, ellé! 
doit cesser d’être une mosaïque de peuples juxtai 
posés au hasard. Nos Etats ont été formés peu 
à peu, il y a quinze siècles, de matériaux les plus! 
divers, d'éléments culturels originaux, par exemplél 
de provenance celtique et gauloise, des vestiges! 
de la civilisation romaine et ensuite des valeursi 
germaniques apportées avec les invasions. Tout 
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du christianisme. Le schisme qui suivit a mis en 
danger cette œuvre, des rivalités politiques et, 
ujourd’hui, également des conflits sociaux, des 
intérêts et des courants économiques menaçant de 
déchirer petit à petit l'Europe. Nous devons sauver 
l'Europe, la fortifier intérieurement, non pas seu- 
- lement dans son propre intérêt, mais encore dans 
- l'intérêt du reste de l'humanité. Une Europe unie 
constitue, ainsi que M. le professeur Gundlach l’a 
exposé récemment, la tête de pont de la coexis- 
_ tence entre l'Est et l'Ouest. Sans une telle Europe 
édifiée sur les valeurs morales et unie non seule- 
ment militairement, mais encore culturellement et 


spirituellement, la coexistence sera pour nous tous 
un piège. 


2 
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Pour réaliser pareille unité, .il faut suivre des - 


_ voies nouvelles ; nous commettrions une lourde 
- faute si nous voulions nous limiter seulement à la 
._ défensive et à la sécurité militaire. La victoire de 
Lechfeld doit son importance historique au fait 
qu'elle est devenue le point de départ d’une édifi- 
cation intérieure, politique et spirituelle. La 
papauté, l’Empire et, plus tard, la France unie à 
la suite de longues luttes intérieures, ont forgé 
ensemble l’Europe du moyen âge. La libération ne 
devient le salut que si elle apporte en même temps 
un ordre nouveau Stable. Les Carolingiens, de 
même qu'Otto le Grand, ont sauvé l’Europe en 
utilisant leur victoire d’une façon constructive. 
- Nous voyons se dresser devant nous de formi- 
dables et urgentes tâches, des tâches inconnues 
jusqu’à présent. Les vieilles méthodes échouent si 
._ l’on s’en tient à la défensive ; elles ne réussissent 
que si l’on bâtit. 


Qu'est-ce que crééer l'Europe ? 


Il faut voir clairement, non pas seulement le 
. but final, c’est-à-dire l’Europe, mais encore la 


. manière et la méthode suivant lesquelles l'Europe 


doit être créée. Qu’est-ce que créer l’Europe, unir 
- l'Europe ? Avant tout, ceci : renoncer aux Ssépa- 
| ratismes, à la politique de clocher, tout subor- 
donner à lintérêt commun des Etats associés. Il 
faut donc que chaque Etat s'engage auparavant à 
se plier dans chaque cas concret à ce bien col- 
lectif, et, comme le droit de veto rendrait illusoire 
cette obligation, cela veut dire que les résolutions 
de la majorité doivent aussi lier la minorité. Les 
résolutions, qui ont été prises à la majorité des 
voix par d’autres organes, que ceux exclusivement 
nationaux, un Parlement européen ou un Conseil 
des ministres européens, ou encore une autorité 
européenne supérieure comportent une autorité 
- qui, dans des domaines certes limités, dépasse celle 
du Parlement ou du gouvernement national. En 
d’autres termes : chaque pays accepte de cette 
manière une certaine limitation de son indépen- 
dance, il renonce à une partie de sa souveraineté. 
Il y a là un sacrifice pour la fierté nationale, par- 
ticulièrement lourd pour les pays qui n’ont pas 
encore d'expérience fédéraliste, qui n’ont jamais 
fait partie d’une alliance dans laquelle plusieurs 
Etats sont soumis à un gouvernement fédéral et 
_ à un Parlement fédéral. Cela vaut particulièrement 
pour la France qui, de tout temps, a été stricte- 
ment centralisée, sous un gouvernement monar- 
chiste ou républicain. Cela s’applique aussi à 
l'Angleterre qui, dans son Commonwealth, laisse 


RE 


cela fondu en une admirable unité dans le creuset 


tous 


CTU 


ELLES 


sa liberté de décision à chaque Etat, même pour 
les questions militaires et la politique étrangère. 
Par contre, cette subordination est incomparable- 
ment plus facile à pratiquer en Allemagne, en 
Suisse, en Amérique du Nord, c’est-à-dire dans 
les Etats qui, traditionnellement, sont constitués 
en Confédération. 

Cette soumission, à laquelle on n’est pas 
habitué, à une volonté étrangère qui s'exprime 


- dans le caractère obligatoire des décisions de la 


majorité, représente une évidente et lourde conces- . 
sion de la part du sentiment national. Elle repré- 
sente en second lieu et, de plus, un indéniable 
risque. On se livre à une majorité de hasard où, - 
pis encore, à une coalition d'intérêts particuliers. 
On ne peut nier que pareille crainte ne soit pas 
complètement injustifiée et qu’elle ne soit pas un 
pur effet de l'imagination. Malgré cela, nous pou- 
vons et nous devons raisonnablement assumer un 


‘tel risque. D’abord, parce que les cas où, de nos 


jours, un Etat peut se décider véritablement d’une 
manière libre deviennent de plus en plus rares. La 
dépendance économique et politique est, en fait, 
si grande entre les Etats actuels, chacun est telle- 
ment subordonné aux autres, même le plus puis- 
sant d’entre eux, que, sous la pression des cir- 


_ consStances, c’est devenu une règle que l’on doive 


faire appel à l’inévitable coopération imposée par 
les faits, de sorte qu’il est préférable et moins 
dangereux de le faire dans le cadre d’une commu- 
nauté dotée de statuts, plutôt que de risquer de 
se voir imposer la volonté d’un plus fort. Une com- 
munauté, constituée en toute liberté, qui repose 
sur la reconnaissance d’intérêts et de buts égaux, 
est la meilleure, peut-être la seule garantie contre 
larbitraire et les abus de la puissance. 


Nous devons changer de mentalité ! 


Cette idée est pour nous encore nouvelle, inac- 
coutumée, Nous sommes encore trop esclaves des 
théories et des préjugés libéraux. Nous devons 
changer de mentalité, changer d'école. Les Etats, 
pas plus que les individus, ne peuvent subsister 
isolés, repliés sur eux-mêmes. Le bien-être de lin- 
dividu se confond avec celui de la communauté 
à laquelle nous appartenons, de gré ou de force. 
Ils doivent consentir à voir et à faire ressortir 
dans les relations entre les peuples non plus seu- 
lement ce qui sépare, mais, au contraire et avant 
tout, ce qui unit. Nous y serons de plus en plus 
contraints et forcés par la constatation des dan- 
gers et des soucis communs, et de l’immensité de 
nos tâches, choses qui ne peuvent plus trouver 
leur solution dans le seul cadre du nationalisme. 
Les nouvelles inventions techniques ne peuvent 
être utilisées et maîtrisées qu'en commun, dans ce 
sens que plusieurs mettent ensemble leurs connais- 
sances, leurs matières premières, leurs installa- 
tions, leurs recherches et leurs moyens financiers 
suivant un plan unique. 

La solidarité humaine est désormais parvenue au 
stade de l’union entre les Etats qui, comme une 
loi naturelle nouvellement découverte, s'impose à 
nos diplomates et hommes d'Etat, en particulier 
pour les Etats européens. Ceux-ci ont versé leur 
sang au cours de deux guerres mondiales, leur 
antagonisme et leur fureur destructrice ont atteint 
un degré démentiel. La conséquence directe a été 
que le centre de gravité de la politique mondiale 


s’est déplacé du continent européen vers l’Amé- 


rique du Nord, tandis qu’en Asie, elle a libéré des. 


forces que la Russie cherchait à maîtriser. Les 
300 millions d'Européens restés libres, qui, il y a 
quarante ans encore, étaient les représentants de 
la civilisation chrétienne, luttent à présent pour 
leur reconstruction économique et leur indépen- 
dance politique. Cette Europe est là, morcelée en 


deux douzaines d'Etats qui s'épuisent mutuelle-. 


ment en méfiance paralysante et se condamnent à 
l'impuissance. Et cela, au moment même où, ainsi 
que je l'ai déjà dit, tout réclame impérieusement 
l'union des forces, l’unité de plan et la division du 
travail. Si, en Europe, les frontières politiques ne 
sont pas desserrées, s’il n’y a pas de libre échange 
de matières premières, de produits, de main 
d'œuvre, si nos peuples ne se rapprochent pas spi- 
rituellement, l'Europe est vouée à la maladie et à 
la décadence progressive, et cela d'autant plus 
rapidement que d’autres accroissent leur puis- 
sance sans mesure. 


L'Europe : le salut, le devoir. 


Si nous continuons à nous disputer, à gaspiller 
inutilement notre force et notre temps en discus- 
sions, nous, les Européens, nous perdrons rapide- 
ment toute influence sur les destinées du monde 
et cesserons de disposer positivement de notre 
destinée. Ce serait là trahir nos propres peuples, 
trahir notre vocation de chrétiens et d'Européens. 
L'Europe n’est donc pas une aventure, c’est, au 
contraire, un salut, un devoir. L'Europe, c’est ie 
chemin que nous devons suivre ensemble, animés 
d’une confiance réciproque toujours croissante. 
Comme chaque fois que l’on construit un chemin, 
il faut soigneusement éprouver le sol, tracer son 
parcours, fixer d’après un plan convenu la direc- 
tion générale et corriger les inégalités de terrain. 
Ce sont là questions de technique, qui ne sont en 
rien insurmontables si l’on fait preuve de volonté, 
de bonne volonté. 


Profession de foi occidentale. 


C’est dans le cadre du thème général : « Pro- 
fession de foi occidentale », qu’a lieu aujourd’hui 
notre solennelle assemblée, laquelle a pour devise : 
« L'Europe, risque raisonnable ». C’est là l’idée 
centrale et le mot d'ordre de la session tout 
entière. À cette heure de l’histoire mondiale, l’Eu- 
rope est précisément au centre des négociations de 
nos hommes d’Etat. Qu’à Genève et partout où des 
décisions doivent être prises, Dieu veuille éclairer 
les esprits et stimuler les consciences dans la 
recherche d’une solution aux divisions actuelles. 
Puisse, en particulier, la réunification de l’Alle- 
magne constituer le premier pas vers l’unité et la 
pacification de l’Europe. 


L’orateur loue ensuite les mérites du Pape 
Pie XII pour sa contribution effective aux résolu- 
tions des problèmes de notre temps. De même que 
saint Ulrich, il y a mille ans, appela ses contem- 
porains à la lutte contre l'ennemi extérieur, de 
même le Pape fait appel à la conscience de tous 
les citoyens du monde doués de bonne volonté. 
La politique européenne en particulier ne serait 
rien d'autre que la réalisation de la fraternité et 
de la solidarité humaines, l'application de la doc- 


trine, de la supériorité du bien commun sur tous} 
les intérêts particuliers. ss 41h 
Tourné ensuite vers les jeunes, le président!K 
Schuman a déclaré en terminant : | É 
La création d’une Europe unie est essentielle-# 
ment votre affaire, une affaire qui vous regarde} 
avant tout et qui vous est confiée, car elle con-: 
cerne l'avenir, le sort de la génération qui vient. , 
L'Europe est une politique à longue échéance, plus 3} 
encore qu’une solution actuelle. Puisse notre jeu-+h 
nesse européenne qui a tant souffert des erreurs} 
du passé réaliser victorieusement ses aspirations 5 
à l'entente et à l’union fraternelle, malgré tous; 
les sceptiques et les politiciens éphémères. Alors, jh 
l'Europe deviendra saine et reprendra ainsi Sail 
place de jadis à la tête d’un progrès authentique 
spirituel et moral, à la tête de tous les peuples. 


_— Les prestations familiales agricoles, numéro spécial |! 


du périodique trimestriel Textes de droit familial. ||} 
— Une brochure 21 X 27 cm., 54 pages. Prix : 
470 francs franco. Editions juridiques et techniques, ||? 
Paris. Ë || 


C’est toute la codification du régime des presta-:}h 
tions applicables aux membres des professions agri-: 
coles qui fait l’objet de ce fascicule. I1 met au cou-:| 
rant le lecteur sur les droits pour les chefs de 
famille à des allocations diverses destinées à l’entre- 
tien et à l’éducation de leurs enfants à charge et M 
sur les obligations à la charge des employeurs et! 
travailleurs indépendants de l’agriculture. 


— Nouvtlle retraite de Communion solennelle, 3 édi-: 


tion, par MM. les abbés PAUL SAUVAGEOT et GABRIEL ,W 
JACQUIN, — Vol. 15,5 X 11,5 cm., 168 pages. Prix : !W 
240 francs. Editions Fleurus, Paris. É 


A la lumière d’expériences très riches et proches | 
des enfants, voici des suggestions pour une orga-: 
nisation active des retraites de Communion solen-:} 
nelle, dans un sens pleinement paroissia] et ecclésial., 
Cette nouvelle édition, entièrement refondue, profite } 
de l’expérience acquise ces dernières années dans 
Ce domaine par les auteurs, tous les deux curés de M 
paroisse, 5 


== 


— Du Mont-Saint-Michel à la Côte d’Emeraude, par! 


Pauz WAGRer (Coll. « Plaisir du voyage ». — Un 
vol. de 96 pages, nombreuses photos en offset, 300 fr, 
Le Centurion, Paris. Det 

L’abbaye du Mont-Saint-Michel est l’un des monu- 
ments qui attirent le plus de touristes. Avec le: 
guide, nous parcourons la Merveilles l’aumônerie, le» 
promenoir des moines. L’itinéraire se poursuit par! 
la visite de Dol-de-Bretagne, Dinan, l’estuaire de la! 
Rance, Saint-Servan, Saint-Malo, Paramé, Cancale, , 
Dinard et ses environs, Saint-Cast, le magnifique et ll 
grandiose cap Fréhel, moins célèbre que la pointe: 
du Raz et peut-être plus beau. 


| 
F | 
— Je sors de leurs prisons, par LOUISE-FRANÇOrse HER- | 


VIEU. Collection « Le poids du jour ». — Un wol.! 
. de 176 pages, 4 hors-texte, 400 francs. | 


Mme Hervieu s’attache à nous montrer la valeur: 
des conceptions nouvelles, des réformes entreprises | 
et les résultats obtenus. Elle le fait d’une façon con-: 
crète, réaliste, extrêmement intéressante, souvent! 
poignante. Après une étude rapide des systèmes péni-! 
tentiaires en Amérique, en Angleterre, en Espagne, | 
en Italie, et une comparaison judicieuse entre ces! 
systèmes et celui de la France, l’auteur expose les) 
directives du Saint-Siège en cette matière terrible: ! 
ment humaine et trop souvent douloureuse qu’aucun 
catholique ne doit ignorer. | 


— La sainte Bible expliquée par Dom PAsserecQ. Evan-! 
gile de saint Matthieu, première partie. — Brochure 
13,5 X 18 cm. 62 pages. Editions de Maredsous |! 
(Belgique). $ | 


— Dien existe-t-1? Le nouveau matérialisme face à 


la foi, par J.-A. ASTEL, — Vol, 14 


X 19 cm, 
128 pages. Editions du Levain, Paris. * 


| 
\ 
: 
| 


ALLOCUTION PRONONCÉE PAR LE R. P. DE RIEDMATTEN, 0. P. 


Au cours de la grand-messe pontificale, 
célébrée en la basilique de Notre-Dame de 
Genève par S. Exc. Mgr Charrière, évêque de 
Lausanne, Genève et Fribourg, le dimanche 
soir 14 août, pour attirer la protection divine 
sur-.les travaux de la Conférence réunie à 
Genève pour l'utilisation pacifique de l'énergie 
atomique, le sermon de circonstance a été pro- 
noncé par le R. P. de Riedmatten, O. P., assis- 


tant ecclésiastique du Centre d’information 


des organisations internationales catholiques 
de Genève. En voici le texte intégral (À) : 


EXCELLENCE, 
MESSIEURS, 


La grande espérance soulevée 
por l'utilisation pacifique de l'énergie atomique. 


Le ministre de l'Evangile n’a pas de peine 


_à communier aujourd'hui à la grande espé- 
| rance qui soulève le monde à la pensée que 
se tient à Genève votre Conférence sur l’uti- 
. lisation pacifique de l’énergie atomique. Après 


que le spectre de l’énergie nucléaire ait plané 
pour une décade sur l’humanité comme la pire 
des aventures où l’ait engagé la loi d’airain de 


la guerre, voici que la science atomique sort 


; 
; 


officiellement du cabinet des stratèges pour 
étaler au grand jour ses résultats. Chacun est 


* appelé à prendre sa part de ce bien, catho- 


lique par excellence, que constitue une vérité 
reconnue et établie. Et, tandis que l’angoisse 
se dissipe, de nouvelles perspectives s’ouvrent 


+ à l’homme en soif de paix, de prospérité et de 


loisirs. Il transpose déjà en données positives 


- et fertiles les puissantes capacités d’énergie 


qui, hier encore, ne savaient que le terro- 


 riser. Mesurant à leur force de destruction les 


puissances cachées de sa nouvelle acquisition, 
lPhomme rêve déjà d’un monde où se résou- 
dront enfin le problème de la dureté des jours 


et des peines, l’angoissante limitation et l’épui- 
"sement progressif de nos réserves de subsis- 


tance et d’action, la contrainte qu’une nature, 


trop puissante à notre gré, impose à nos 
-appétits et à nos aventures. Que la Conférence 


pour l’utilisation pacifique de l'énergie ato- 


, mique réalise son titre, qu’elle impose surtout 


lesprit que suppose pareille dénomination 


et, demain, c’est enfin le bonheur de la paix 


et de l’abondance pour tous. Prompts à pleu- 


‘rer, les ‘enfants des hommes sont également 


prompts à rire! Ces brusques enthousiasmes, 
ces lourdes dépressions, n’ont-ils pas cons- 
tamment cheminé le long de la route par- 
courue par le Christ ? Ils agitaient ce peuple 
qui émut Jésus jusqu'aux larmes, qui força sa 


a) Kipa, édition française, 11. 8, 1955. Sous-titres de 
id DC. É | 


( 


pitié quand il lui fallut le nourrir et surtout 
quand il le vit errer comme des brebis sans 


pasteur. Le mal est sur l’humanité et n’enten- 


dons-nous pas résonner dans l’immense aspi- 
ration qui monte en cette quinzaine vers 
Genève l’écho du souhait intégré par le Christ 
dans le Pater : « Délivrez-nous du mal » ? 

Ce serait, Messieurs, vous faire la pire des 
injures que de paraître insinuer que, au 


milieu de vos savants échanges, vous ignorez 


l'exigence qu’estiment avoir sur vous les 
peuples de la terre. Cette exigence, d’ailleurs, 
elle est trop inhérente aux données mêmes 


de vos travaux pour qu’elle n’y retentisse pas 


à chaque instant sous les rubriques austères 
et volontairement dépouillées des statistiques 
démographiques, des possibilités biologiques, 
des mesures préventives, des balances écono- 
miques, des prix de revient et de livraison. 
L’observateur superficiel se laissera peut-être 
duper par les formules, les graphiques et les 
chiffres ; l’esprit des initiateurs de la Confé- 
rence serait trahi si celui qui manipule ces 
données perdait de vue la réalité pathétique 
qu’elles recouvrent. Le monde en tout cas ne 


‘l’oublie pas. Si le ton grandiloquent de cer- 


tains articles, si les promesses fallacieuses 
d’une. propagande bruyante irritent la con- 
science scrupuleuse des travailleurs, la ques- 
tion et l’appel que vous adresse aujourd’hui 
le genre humain ne vous laissent pas indif- 
férents. Le monde a faim de tout et déjà il ne 
vous est plus loisible de répondre à sa requête 
par une fin de non recevoir. Le Saint-Père 
vous exhortait dans son dernier Message de 
Pâques : « Nous exhortons les hommes de 
science et de bonne volonté à persévérer avec 
audace et confiance dans l’étude théorique et 
expérimentale des préparations et des maté- 
riaux productifs, de manière à atteindre une 
production notable d’énergie facilement acces- 
sible, qui serve là où il faut et contribue à 
diminuer la pression du besoin et de la 
misère. » (1) 


Eviter de tomber dans une facile illusion. 


Appréciant la vigueur de cette invitation, 
vous ne vous étonnez pas, Messieurs, que les 
termes en soient à la fois pressants et retenus ; 
qu'au lieu de bouleversement universel de 
l’économie, le Saint-Père demande que cette 
énergie « serve là où il faut » ; qu’il n’y voie 
pas la panacée à tous les maux dont nous 
Souffrons, mais une <« contribution » à l’allé- 
gement de « la pression du besoin et de la 
misère ». Plaise au ciel que l’énergie atomique 
dépasse les plus audacieuses espérances que 


(1) Cf. D. C., n° 1198 du 1. 5. 1955, col. 516. (N. D. 
L. kR.) L 


fonde sur elle l’économiste préoccupé du sort 
des hommes ; soubaitons en particulier, comme 
le fait le Père commun des fidèles, que vos 
recherches puissent « contribuer à résoudre 
les problèmes de l’alimentation, si importants 
dans la vie de l'humanité ». Mais, dans l’es- 


prit même de ces exhortations, ne donnons 


ni dans l'utopie ni dans la facile illusion. 
Ceux qui participent à vos travaux, ou qui 


simplement les suivent, ne manqueront pas 


d’y relever ce trait de science authentique qui 
les imprègne : la modestie dans l'affirmation. 


Personne ne nie le caractère révolutionnaire 
de la découverte atomique ; bien téméraire : 


pourtant qui oserait dégager de vos communi- 
cations la conclusion que l’âge d’or est pour 
demain, voire même pour le terme de cette 
période de cinquante années sur laquelle 
portent plusieurs de vos travaux. Si ceux-ci 
évaluent avec une réjouissante exactitude les 
incroyables possibilités qu’ouvre l'énergie 
nucléaire, le rôle même qu’ils ne cessent d’at- 
tribuer pour longtemps encore aux sources 
classiques d’énergie, n'est-il pas un éloquent 
avis donné à l’humanité de ne pas s'évader 
dans le rêve ? Elle ne transcendera pas ses 
limites une fois pour toutes ; elle ne coupera 
pas sans péril avec un passé marqué par 
Vobligation au labeur ; elle ne connaïtra pas 
de solution de continuité dans son évolution 
historique et économique. Et, si votre fidélité 
scrupuleuse au fait observé n’avait rien d’autre 
à enseigner au monde pour l'instant que cette 
leçon de modestie, elle n’aurait déjà pas été 
vaine. 


Que sert à l'homme de gagner l'univers 
s'il vient à perdre son âme ? 


Mais, ce que j’ose appeler votre prédication 
de la vérité au monde désemparé ira plus 
loin que ce refus de l'illusion dans le bilan 
de ses ressources. Si la méthode expérimen- 
tale tend à ne se satisfaire que du chiffrable 
et du formulable, si elle exige même des 
sciences sociales et économiques qu’elles se 
rapprochent de son idéal pour mériter son 
attention, certains faits s'imposent avec une 
trop rigoureuse évidence pour que, sous pré- 
texte d’une carence de méthode ou de mesure, 
lhomme qui consacre le meilleur de son effort 
à la découverte du vrai refuse de les recon- 
naître et de les donner pour établis. La con- 
quête de l’énergie nucléaire et sa mise à profit 
s’inscrivent dans la ligne d’un puissant effort 
vers l'exploitation toujours plus efficace et 
toujours plus rationalisée des richesses du 
globe. Cet effort est historiquement solidaire 
de la civilisation occidentale dans l’impulsion 
et la direction que lui ont imprimées ces 
grands chocs que furent les découvertes géo- 
graphiques du xv° siècle et les révolutions 
scientifiques qui se sont précipitées dans la 
période moderne. Or, si les hommes ont pu 
s’illusionner un temps sur l’excellence inté- 
grale de ce mouvement et de ses procédés, 
l'histoire aujourd’hui, sans rien infirmer du 
prodigieux bond opéré par l'intelligence et 
l'industrie humaines, se refuse à canoniser 


nents n’existe plus ; celle qui sépare les âmesil 


_ la nature sur lequel son corps est modelé etif 


D NT AE LU ever L ï LP: 
sans autre les résultats et les méthodes a. 
période dite « industrielle ». Ce n’est pas aux 
savants que vous êtes qu'échappe le drame de 
l'homme contemporain : l'Evangile l’a par 
avance caractérisé : « Que sert à l’homme de 
gagner l'univers, s’il vient à perdre son 
âme ? » Les conquêtes de la science et du 
progrès sont énormes; elles n’ont pas sux 
empêcher la désintégration du long acquit desÿ 
siècles de tradition dont il semble qu’il a fallu 
les payer. La distance entre pays et conti 


n’a jamais peut-être été plus grande qu’au-+ 
jourd’hui. L'évolution continue et triomphe ; 
la haine, la férocité, la dureté de notre âge» 
n’ont rien à envier à celles des générations à 
barbares. L'égalité foncière des hommes estll 
un postulat théoriquement acquis; commentlh 
oublier que, à côté de l'énergie atomique,}} 
l’économie table à l'heure présente sur} 
l'énergie fournie par l’oppression massive de} 
tant de nos semblables ? Surtout, à l’homme 
maître de son champ, serviteur de son Dieull} 
et chef de sa famille, à l’individu harmonisé'# 
en son originalité propre avec le rythme de 


au travers duquel son âme s’épanouit, se subs- 
titue l’homme annihilé par la masse qui l’en-: 
serre, serviteur de la machine qui lécrase, à 
esclave de plaisirs grégaires, épris des solu- 
tions de facilité. Sans doute, il reste capable 
de nobles aspirations et de gestes héroïques, 
mais cela dans la mesure où il réussit à! 
s'évader de la commune médiocrité, d’un 
mouvement toujours plus uniforme dont l’ac-: 
célération continue des engins qui dispensent # 
de marcher, d’œuvrer et même de penser, k 
constitue un symbole aussi sinistre qu’adéquat., 


Enseignez à l'homme 
à agir en sage dispensateur de sa fortune. 


Les faits sont les faits, vous êtes plus que: 
quiconque tenus de les enregistrer, de les; 
jauger, de les estimer et de les commenter., 
Vous détenez les secrets de pouvoirs nouveaux! 
et l’homme attend de vous la pierre philo- 
sophale dont il rêve depuis toujours. L'homme: 
d’aujourd’hui a le culte de cette science que: 
vous poussez aux pointes les plus hardies et! 
les plus prometteuses. Ah! Messieurs, aimez! 
assez la vérité, aimez surtout assez l’homme} 
pour lui présenter plus que la fission nucléaire: 
et la réaction en chaîne, Vous ne créez pas! 
ces découvertes admirables de la science nu-: 
cléaire ; vous rencontrez à chaque pas l’œuvre !| 
d'intelligence et d’équilibre qui, plus encore: 
que le mouvement des astres, témoigne à qui, 
veut comprendre et regarder en sincérité et! 
en simplicité, de l’infinité du Dieu qui la fit. 
Forts de cette nouvelle constatation, dites) 
donc à l’homme de quelle pierre il a été tiré. | 
Vous qui voyez et calculez les plus admirables | 
et les plus cachées des énergies que Dieu 
a confiées pour l’homme à l’univers, enseignez | 
à l’homme à agir en sage dispensateur de sa! 
fortune. Ne permettez pas que l’énergie ato- 
mique soit mise au service de la destruction, , 
non seulement dans la guerre des cités et des) 


potentiel spirituel. En ce sens, j’ose prétendre 
que c’est bien ici que la Conférence atomique 
touche pour les savants chrétiens à son plus 
haut point. Car vous ne travaillerez à la réa- 
lisation d’un programme pleinement humain 
de l’utilisation pacifique de l’énergie atomique, 
vous n’aurez le droit d’en enseigner l’usage 
raisonnable et raisonné, que si vous avez, 
à l’image du Christ, prié pour qu’à l’heure de 
l'énergie nucléaire l’homme, que Satan attaque 
« avec des signes capables de séduire même 
les élus si c’était possible », pour que l’homme 


L 


DÉCLARATION DE LA DÉLÉGATION DU SAINT-SIÈGE 


les, mais dans la paix, de ce qui reste 
acore à l’humanité de son âme et de son 


n'entre pas en tentation. Que, bien plutôt, 
glorifiant le Seigneur d’un nouveau bienfait, 
dispensé après tant de faux pas, de gaspil- 
lages et de catastrophes, l’homme entreprenne 
de faire servir cette richesse inouïe à son seul 
but : rejoindre Dieu qui, seul, en est l’auteur { 
Là seulement réside le bonheur pour l’homme 
qui, bien supérieur à l’énergie fille de la fis- 
sion, vit et vibre de ce souffle de Dieu, dont 
sa chair est animée «et qui fait de lui, alors 
même qu’il en use pour le pire, le maître de 
férces dont le sens ultime ne se mesure ni. 
en billions ni en: vitesse lumière, mais en 
valeurs d’éternité. 


4 à la Conférence atomique de Genève 


A la séance finale de la Conférence de Genève 
pour l’utilisation pacifique de l'énergie atomique, 
M. le professeur Medi, de Rome, chef de la déléga- 
tion du Saint-Siège, «a fait la déclaration suivante. 
Cette déclaration a trait au point de l’ordre du 
jour intitulé : « Coopération internationale dans 
l'utilisation pacifique de l'énergie atomique. > De 
vifs applaudissements ont salué cette interven- 
tion (1). | 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, £ 
. MESDAMES ET MESSIEURS LES DÉLÉGUÉS, 


Représentant à cette Conférence une puissance 
spirituelle qui ne cesse d’exhorter à la mise en 
profit pour tous et pour chacun, par la plus large 
coopération mutuelle, des ressources dont le monde 
a été doté par son Créateur, la délégation du Saint- 
Siège voudrait souligner quels jalons décisifs la 
présente Conférence a posés pour la réalisation du 
point 24, I, de notre ordre du jour. Le souci de 
vérité, la générosité dans la communication des 
résultats obtenus, la conviction surtout qu'en ce 
domaine toute découverte appartient à tous les 
'hommes pour qu’ils la fassent tourner à leur bien, 
tels sont les traits distinctifs qui ont assuré le 
succès de cette Conférence ; ils restent les condi- 
tions essentielles à toute coopération internationale 
dans l’utilisation de l’énergie atomique à des fins 
pacifiques. 

Sans doute, le cadre de notre Conférence n’em- 
-brassait pas la totalité du problème ; il faudrait 
notamment examiner encore, et de près, les fac- 
teurs sociaux et économiques capables d’assurer la 
juste répartition de nos richesses nouvelles, afin 
que celles-ci servent d’abord aux peuples et aux 
Prégions les moins riches et les plus désavantagés 
matériellement. I1 faudrait se concerter aussi pour 
que les bouleversements que risque d’entrainer 
l’évolution de la science nucléaire respectent le 
rythme propre à l’homme et n’ébranlent pas les 
\meilleurs fondements de sa dignité. A cela, la tech- 
nique ne contribuera que si la communion dans. la 
recherche du vrai se soucie de la paix authentique 
_ fondée sur l’amour entre les hommes. 


— 


(1) D’après la Semaine catholique de la Suisse Romande 
h4(25. 8. 1955), 


Ceci dit, ma délégation se félicite de ce que, 


grâce à Dieu, le premier pas soit maintenant: 
franchi dans la voie de l’utilisation pacifique de : 


l'énergie atomique, ce premier pas que le Souve- 


rain Pontife appelait de ses vœux quand il évo- 


quait, il y a seize mois, la perspective de ce jour 
où l’on pourrait « voir les sages du monde trans- 
former les admirables découvertes des forces pro- 


fondes de la matière exclusivement à des fins de. 


paix, en vue de donner à l’activité humaine une 
énergie à peu de frais — qui suppléerait à la défi- 
cience des sources de richesses et de travail, ou en 
corrigerait l’inégale distribution géographique — 
comme aussi pour offrir à la médecine et à l’agri- 


culture de nouvelles armes et aux peuples de nou- . 


velles sources de prospérité et de bien-être » (2). 


(2) D. C., n° 1172, du 2. 5. 1954, col. 516. (N. D. L. R) 
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— Voie spacieuse, Bienheureuse Marie-Thérèse de Sou- 

: biran, fondatrice de la Société de Maric-Auæxilia- 
trice. Volume 19,5 X 14,5 cm. 352 pages. Prix : 
600 francs. Editions Spes, Paris, 


Après avoir fondé en 1854 la Société de Marie- 
Auxiliatrice, la Mère Marie-Thérèse de Soubiran en 
fut chassée par une intrigante, la Mère Marie-Fran- 
çois, et mourut dans l’oubli loin de sa fondation. 
Réhabilitée après sa mort, elle fut béatifiée le 
20 octobre 1946. Et cependant, c’est cette femme, 
dont la vie ne fut qu’un long calvaire, qui a écrit : 
« Il m’a ouvert un chemin spacieux parce qu’il m’a 
véritablement aimée. » Avec le livre de M.-Th. Del- 
mas, nous parcourons cette voie spacieuse ouverte 
par Dieu à une âme qu’il a aimée au point de lui 
faire partager l’ignominie de la croix du Christ. 


— « Manete in dilectione mea » : le Cœur de Jésus et 


le prêtre, par R. HENRY, C. S. S. R. — Brochure . 


18 X 11,5 cm., 48 pages. Prix : 100 francs. Librairie 
Téqui, Paris. 


Ces pages, d’abord écrites en italien, sont sorties 
du cœur d’un religieux contemplatif, Sous les 
chaudes recommandations de l’épiscopat, elles ont 
été traduites en plusieurs langues et plusieurs fois 
rééditées. Puissent-elles aider les prêtres à ne 
rechercher que l’unique trésor auquel doit s’attacher 
leur cœur. 


— ChasSteté, amour, mariage, par le R. P. STERCEX, 
O. P, — Vol, 13 X 20 cm., 104 pages. Collection 
« Etudes religieuses ». La Pensée catholique, 
40, avenue de la Renaissance, Bruxelles, Office 
général du Livre, Paris. 


% 


Ce titre de l'Osservatore Romano dù 14 uoût 1955 
résumait bien le sens de l’article consacré par le 
journal de la Cité du Vatican à la Conférence ato- 
mique de Genève. Voici en quels termes (1) : 


La Conférence atomique de Genève se déroule 
depuis une semaine environ. Un bon nombre de ses 


sujets ont déjà été traités, mais bien d’autres, non 


moins intéressants, vont être abordés dans les pro- 
chains jours, et tout bilan serait encore prématuré. 
Par ailleurs, elle a maintenu le caractère qui lui 
avait été donné et ses travaux se sont placés et 
développés sur un plan rigoureusement scientifique. 
Il n’y Aura pas de motions approuvées ou de recom- 
mandations faites, et le communiqué final lui- 
même, suivant la pratique de toutes les Conférences, 
sera, pour celle-ci, remplacé par le rapport, où son 
président, Homi J. Bhabha, de l’Inde, consignera, 
dans la séance de clôture, les éléments les plus 
importants émergeant de la somme des rapports 
entendus. Pourtant, on pourrait faire, sur le seul 
terrain scientifique, un compte rendu dans le sens 
propre et direct de ce mot. 

Toutefois, de tout ce qui résulte des comptes 
rendus des séances qui se déroulent et de l’intérêt 
avec/lequel on les suit, on peut dès maintenant 
conclure que la Conférence n’a pas trompé l’attente 
et a compensé les inquiétudes de sa longue pré- 
paration. 

Son origine, comme on le sait, se trouve dans la 
proposition d’un accord de collaboration mondiale 
pour les emplois pacifiques de l’énergie atomique, 
faite par le président des Etats-Unis dans son dis- 
cours à l'O. N. U., le 8 décembre 1953. Mais ce n’est 
qu'un an après seulement, lorsque déjà le gouver- 
nement de Washington, devant la froideur marquée 
par VU. R. S. S. s'était replié sur un plan plus 
limité, que l’Assemblée générale des Nations Unies 
réussit à rendre concrète son initiative. Les 70 pays 
qui s’y trouvaient représentés votèrent, en effet, 
à l'unanimité, une résolution dans laquelle, en rap- 
nou la proposition d’Eisenhower, ils souhaitaient 
établissement d’un organisme atomique interna- 
tional, et, dans le même temps, on décidait de con- 
voquer, dans le cours du mois d’août de cette année, 
« une Conférence technique des gouvernements », 
qui examinerait « les moyens de développer l’usage 
pacifique de l’énergie atomique, grâce à la collabo- 
ration internationale ». 

Après des années de division, c’était la première 
fois qu’üne résolution de l’O. N. U. recueillait l’una- 
nimité des suffrages et qu’on voyait les pays com- 
munistes voter de la même façon que les nations 
démocratiques. Ce pouvait être un signe de bon 
augure : beaucoup y ont vu le début d’une évolu- 
tion politique grâce à laquelle l'Orient et l'Occident 
auraient pu se rapprocher. 

En réalité, ce rapprochement était une condition 
pour le succès d’une semblable Conférence. Et c’est 
pour ce motif qu’on peut dire que la rencontre des 
chefs de gouvernement des quatre grandes puis- 
sances, au mois de juillet dernier, tout en confir- 
mant les pronostics d’alors, a permis, en dernière 
analyse, de concrétiser d’une manière effective la 
rencontre qui réunit aujourd’hui, aVec leurs savants, 
ceux du monde presque tout entier. Et si la Confé- 
rence de Genève n’avait pas eu d’autre résultat, 
celui-ci serait déjà très remarquable. 

Outre les nations de l’0. N, U, ont été invités à 


(1) Traduction de La D. C. 


DE LA CONFÉRENCE ATOMIQUE DE GENÈVE 


participer à la Conférence 24 autres pays, membres 
de quelque agence spécialisée des Nations Uniessh 
12 de celles-ci ont répondu : pratiquement, toutes 
celles qui étaient en état de répondre. l 
Le Saint-Siège — comme on sait — est représen 
par le professeur Enrico Medi, directeur de l’Ins: 
titut national italien de géophysique, accompagné 
au T. R. P. de Riedmatten, O. P., du Centre catho) 
lique de Genève. = 
Strictement parlant, cependant, les participant: 
ne s’en sont pas tenus à la lettre de la résolutiori} 
de l'O. N. U. : ils ont fait quelque chose de plus} 
et, au lieu d'examiner « les moyens de développer 
l’usage pacifique de l’énergie atomique, grâce HE 
collaboration internationale », ils ont pratiquemen 
commencé à réaliser cette collaboration. On a enre:k 
gistré, entre autres choses, un échange d’informa 
tions sur les études, les recherches, les expérience 
que chacun a pu développer et faire en ce domaine 
et les résultats obtenus par chacun d’entre eux son 
devenus le patrimoine commun. Pratiquement, ss} 
sont trouvés révélés beaucoup de secrets jalouse} 
ment gardés jusqu’à aujourd'hui. On ne s’est t1 
que sur un domaine : celui des applications miliih 
taires de l'énergie atomique, mais on ne pe 
exclure a priori que les études communiquées n1f 
puissent constituer, pour des gens compétents to 
au moins, un élément pour mesurer les résultatt 
que telle ou telle nation a pu obtenir même en cer 
autre secteur. L | 
La signification de cet échange, que souligne cettil 
perspective vraisemblable, est au moins double. 
D’une part, elle indique qu’entre les nations ess 
née une confiance nouvelle ou, pour le moins, qu’o 
veut la faire naître et que pour y parvenir on m 
craint pas de courir même des risques. En second 
lieu — et il est bon de mettre l’accent sur cettl 
signification en particulier, — elle donne à croiri 
que chaque Etat, grâce à l’appréciation des grandeth 
possibilités qu’offrent les nouvelles découvertes 
possibilités qui me sont pas seulement celles d# 
détruire, mais également celles de construire, aur 
senti l'obligation morale d’y faire participer tou 
les peuples. D’autre part, il est également vra# 
qu’étant passé, comme on est passé, des phase 
expérimentales aux phases d'application, on pourill 
rait s’apercevoir que maintenir des secrets est unf 
entreprise ardue et pratiquement vaine. LE | 
Sans aucun doute, la Conférence ouvre d’un 
manière officielle une compétition entre les nation:lh 
que de nombreux observateurs ont déjà signalée 
L'annonce économique que le Times a publiée pou 
faire savoir à de possibles acquéreurs que des ceni 
trales atomiques sont en vente en Angleterre, eh 
constitue la contre-épreuve. C’est un commencement 
de preuve que déjà se dessine la seconde révolutio)lf 
industrielle et que chaque Etat cherche de nouvelle 
formes d’affirmation, de nouvelles sources de puis 
sance. 
Un jugement réaliste ne peut faire abstraction d 
ce fait, mais en même temps ne peut sous-estimeh 
deux faits qui peuvent avoir un poids déterminarM 
dans cette compétition. Avec la Conférence d@ 
Genève, elle abandonne le terrain redoutable dk 
armes thermo-nucléaires, pour se tourner vers celul 
où l'énergie atomique devient un moyen de progrèll 
En même temps, et c’est la première fois qu’ok 
lenregistre dans lhistoire, cette compétition &« 
déroule et se maintient dans le cadre d’une coopth 
ration qui, par la force des choses, ne pourrk 


* s’épuiser sur le plan purement scientifique, i 


|h 
| 


exprimer des espérances motivées : celle, par 
. exemple, que l’on ne recherche pas la réalisation 
dun bien réduit d’une manière égoïste aux seuls 
vainqueurs de la compétition, mais, suivant les 
promesses de cette Conférence, un bien que chacun 


ee entame at one une nouvelle périenée Be les 
évisions deviennent difficiles. On peut cependant 


vers d’autres accords supérieurs qui pourront, en 


- définitive, mener le monde à cette coexistence dans 


la vérité, souhaitée par le Souverain Pontife, base 
et principe d’une paix durable. re 


| Le IV° Congrès international pour la paix et la cuilisation chrétienne 


(Florence 19-25 juin” 1955) 


Le Congrès pour la paix et la civilisation 
_ chrétienne, que le maire de Florence, M. La 
- Pira, réunit chaque année dans sa ville depuis 
- 1952, connaît un succès chaque fois croissant. 
. Le Congrès de 1955, dont le thème d’études 
. était : « Espérance théologale et espérances 


« $pes 


Discours d'ouverture 


LE 


_ En commençant les travaux de ce IV° Con- 
- grès pour la paix et la civilisation chrétienne, 
_ la première question qui nous est posée est la 
suivante : « Quel est le but et l'itinéraire de 
- notre méditation et de notre recherche en 
commun ? Quels sont les résultats et les indi- 
cations qu’'attendent de ces travaux les peuples 

- que nous représentons ? » 
_ La réponse ne nous paraît pas douteuse ; elle 
_ est suggérée par le thème même du Congrès : è 
- Espérance théologale et espérances humaines. 
Si, comme je l’ai fait hier, nous identifions 
… les espérances humaines avec la cité humaine 
- — dans la mesure et dans la limite où s’y 
| reflètent les notes essentielles de la cité 
- divine : c’est-à-dire les notes de l’adoration de 
- Dieu et celles de la paix et de la communion 
 fraternelle entre les hommes, — alors la ques- 
- tion que nous posent les peuples et sur laquelle 
doivent se concentrer notre méditation et nos 


recherches ne peut être, pratiquement, que: 


celle-ci : « La cité humaine peut-elle répondre 

- positivement aux espérances essentielles natu- 

_ relles et surnaturelles, divines et humaines de 

_ ses membres ? >» 

* En termes plus précis, les habitants de la 
. cité humaine, encore privés de la paix, 
hcuvent-ils espérer en la paix ? 

- Ceux qui sont privés de maison, peuvent-ils 

» espérer en la maison ? 

Ceux qui sont privés de travail, espérer dans 
le travail ? 
Ceux qui sont privés d’assistance, espérer en 

… J’assistance ? 

Ceux qui sont privés de l’école et de la cul- 
ture, espérer en l’école et en la culture ? 


{) Traduction de J. Thomas d’Hoste d’après le texte 
original italien. Ce texte, ainsi que celui des conférences 
qui. suivent, nous a aimablement été communiqué par 
le service de presse de la commune de Florence. 


contra 


humaines », voyait rassemblés les représentants 
de 53 nations (36 nations étaient représentées 
en 1952), parmi lesquels de nombreux musul- 


mans, des représentants du Japon, de Inde, 


de l'Indonésie et du Viet-Nam. 


spem » 
de M. La Pira © 


Ceux qui sont privés de la liberté — poli- 


tique, sociale, culturelle, religieuse, — espéret 


en la liberté ? 

Enfin, mais prius dignitate, ceux qui sont 
privés de la cathédrale et du temple, de 1a 
liturgie et de la beauté, peuvent-ils espérer en 
la cathédrale et en le temple, en la liturgie 
et en la beauté, qui sont ies fondements et la 
sauvegarde de toute vraie cité et de toute 
civilisation authentique de l’homme ? 

Telles sont les questions fondamentales que 
nous posent tous les peuples et toutes les 
nations du monde ; la raison d’être de notre 


Congrès est dans la réponse que nous leur. 


donnerons. 

Laquelle ? 

Permettez que je vous en indique à l’avance 
en quelque sorte le contenu. 

On le sait : l’histoire humaine présente deux 
caractéristiques dramatiques en elle sont 
semés à la fois le bon grain et l’ivraie ; elle 


a offert dans le passé et elle peut offrir dans 


l'avenir des solutions d’espérance et des solu- 
tions de tragédie. 

Et cependant il y a dans l’histoire des 
hommes une présence divine de rédemption et 
de résurrection qui la traverse, en marque le 
but et l’alimente. 

« Je serai avec vous tous les jours, jus- 
qu'à la consommation des siècles. » (Matth, 
XxXVIL, 10.) 

Un authentique levain divin fermente dans 
l’histoire de l’homme. C’est un tout petit grain 
divin de sénevé, qui tend à devenir un arbre 
gigantesque, dans les branches duquel peuvent 
trouver protection, nourriture et un nid tous 
les hommes de la terre! 

Eh bien! il faut voir les choses sous cet 
angle visuel, si l’on veut méditer et interpréter 
fructueusement le sens profond de l’histoire 
d'aujourd'hui et de l’histoire de demain. 


zefforcera de Loi ‘commun à ‘ous. en sa PRE 5. 
_ eten ses. ‘applications, | Ft 
Ce sera là, sans aucun doute, un pas “important 


Pimmense fermentation historique dont notre 
temps est si particulièrement riche — qu’il. 
suffise de penser aux classes, aux peuples et 
aux continents qui jouent un rôle de plus en 
plus important sur la scène historige et y 
occupent finalement des postes essentiels et 
déterminants ; qu’il suffise aussi de penser aux 
découvertes techniques destinées à révolu- 
tionner toujours plus les centres productifs et 
les structures économiques, sociales, politiques 
et culturelles du monde entier, — nous ne 
devons pas isoler ces phénomènes historiques 
formidables de la mystérieuse, mais effective 
et efficace présence divine qui, d’une certaine 
manière, les suscite et les mène à leur but. 

. Vues à cette lumière, ces promotions histo- 
riques et ces découvertes techniques révèlent 
leur visage nettement providentiel. 

A quoi servent ces énergies nucléaires 
immenses et insoupçonnées ? 

Pourquoi donc ces découvertes, précisément 
dans les temps actuels, dans ce « tourment » 
de l’histoire ? 

Pourquoi ? La réponse est claire si l’on pense 
à l'amour prévoyant du Père céleste pour ses 
enfants ; pensez au milliard et demi d'hommes 
qui demandent les biens élémentaires essen- 
tiels pour toute vie humaine; pensez à 
tous les problèmes qu’entraîne l’augmentation 
accélérée de la population sur toute la surface 
de la terre : les problèmes de l’alimentation, 
de l'assistance, de la longueur de la vie 
humaine, de la mortalité infantile ; les pro- 
blème de l’embauchage, de l’urbanisme popu- 
laire, de la culture, etc. 

Comment les affronter, comment les ré- 
soudre, avec l'urgence qu'ils ont, sans cette 
providentielle et opportune découverte de 
l'énergie nucléaire ? 

Entre le mystère divin de résurrection, de 
rédemption, de progrès qui traverse et carac- 
térise l’histoire humaine et ces découvertes 
techniques et ces promotions, il existe une 
liaison évidente. Ces découvertes et ces pro- 
grès ne sont pas, dans le dessein de Dieu qui 
les a inspirés, des découvertes de guerre et 
de destruction : ce sont des découvertes de 
paix et d’édification ! £ 

Ne croyez pas que je me fasse illusion ; le 
croire serait nier la Providence divine et son 
affectueuse présence dans l’histoire humaine : 
vous devriendriez des disciples de l’immanen- 
tisme. 

Mais si vous restez à l’école du Père céleste, 
du Dieu d’Abraham, d’Isaac, de Jacob, d’Is- 
raël, à la divine école de l'Evangile, vous ne 
pouvez nier Ce rapport mystérieux entre les 
besoins de l'homme et la réponse pleine 
d'amour et d'opportunité de Dieu. Quand le 
petit enfant est né, il lui faut absolument un 
premier aliment : c’est le mystère du lait du 
sein maternel. 

Si tout est vrai, et c’est vrai, nous voici à 
même d’ébaucher une réponse positive à la 
grande question de notre temps : « La cité 
humaine est-elle vraiment l'espérance de 
l'homme ? » 

Peut-elle affronter avec confiance les grands 
problèmes de l’histoire présente ? Peut-elle 
donner du travail à celui qui n’en a pas,.une 


TD PRÉC Le 


Quand notre regard serutateur se pose Sur. 


aison à celui q manque, - 
en a besoin, lumière, culture, 
tous ? ne 2 ; 2 
Si nous nous tournons du côté de Dieu et; 
des talents que, précisément en vue de la solu- 
tion de ces problèmes, il a mis dans les mains; 


des hommes, la réponse est positive. 


. Quel sera le choix des hommes ? 

Messieurs, même en face de ce dramatique! 
problème, que l’étendard de notre espérance 
soit tenu bien haut : spes contra spem. 

Nous disons, nous : s’il le faut, le Seigneur’ 
forcera pour ainsi dire la volonté de l’homme 
et la tournera vers le bien; il en fera une; 
volonté d'amour ; il dissipera loin de l’horizon| 
les nuages de la guerre et fera apparaître: 
l’arc-en-ciel de la paix; des progrès histo-: 
riques et des découvertes techniques, il cons-: 
tituera le tissu précieux qui servira à l’heu-: 
reux développement des siècles futurs et des} 
générations futures. 

C’est là notre espérance la plus ferme; 
c'est pour cela que nous sommes rassemblés} 
ici : pour renouveler chaque année, tous} 
ensemble, peuples et nations de la terre tout; 
entière, cet acte de foi en la paternelle ten-: 
dresse de Dieu et en la laborieuse mais déjà, 
réelle bonne volonté des hommes. 

Et ce modeste acte de foi, qui, chaque année, 
fait fraterniser peuples et nations de toute la, 
terre, est lui-même, en quelque sorte, une; 
preuve que les espoirs des hommes ne seront, 
pas décus et que sur toute la surface de la, 
terre fleuriront dans les lustres à venir les) 
fleurs bénies de la grâce divine, de la paix et; 
de la fraternité humaine. 

A la lumière de cette douce espérance,, 
permettez, Messieurs les représentants des; 
nations, que dans ce salon inaugural des) 
Cing-Cents — le salon qui a surgi par la, 
volonté de Jérôme Savonarole et qui vit, en: 
1527, la proclamation solennelle du Christ-Roi, 
de Florence, — je déclare ouvert le IV*° Congrès; 
de la paix et de la civilisation chrétienne. 


20 juin 1955. 


— Le règlement des conflits de droit. —  VNol.! 
15 X 22 cm., 140 pages. Les Presses Universitaires 
de Laval, Canada. 


Ce volume réunit les actes du IXS Congrès des! 
relations industrielles de Laval dont le thème était : 
« Le règlement des conflits de droit en relations de! 
travail. » Citons parmi les principaux sujets traités : 
« Nature et source des conflits de droit individuels | 
ou collectifs », par Me Marie-Louis Beaulieu ; « Les 
conflits de droit qui naissent de l’interprétation ou 
de l’application des conventions collectives », par 
Me Jean-H. Gagné ; « Les rôles futurs de l’arbitrage ! 
statutaire et de l’arbitrage conventionnel », par! 
Me L.-P., Pigeon; « Le règlement des conflits - de} 
travail », par Yves Urbain, etc. . 


» 
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de 


_ Le Congrès de Florence s’est terminé par un 
» exposé de choix impatiemment attendu, celui 
… de M. François Mauriac qui, comme l'avait 
» fait le P. Daniélou dans Son rapport inau- 
b gural, s’est refusé de séparer son espérance 

temporelle de son espérance éternelle : « La 
justice sociale, selon ses propres termes, 
| incarnation dans le temps de la justice éter- 

… nelle, doit permettre à tous les hommes d’ac- 
complir leur destinée de créature venue de 
Dieu et appelée à retourner à Dieu. >» M. Mau- 
… riac a terminé en montrant que les chrétiens, 
. avec leur espérance qui survit à tous les suc- 
_cédanés qu'on a voulu lui opposer, sont 
aujourd'hui les maîtres de l'heure (1) : 


Après tant d’orateurs qui ont médité devant 
nous sur la vertu d’espérance, que pourrais-je 
| vous dire qui ne vous a déjà été dit ? Mais en 
chacun de nous, cette-exigence, cet appel vers 
un bien à la fois proche et insaisissable, cette 
attente d’un bonheur incertain que recouvre, 
avant même qu’il soit né, l’ombre de la mort 
qui, elle, est certaine, cette espérance enfin 
toujours déçue et toujours renaissante, prend 
une coloration particulière en chacun de 
nous, selon l’âge que nous avons atteint et 
selon l’être que nous sommes. 

Ainsi ne vous dirai-je pas aujourd’hui sur 
l’espérance ce que je vous en aurais dit quand 
j'étais un fou de 20 ans, ou, si au lieu d’être 
un écrivain membre de l’Académie française 
et prix Nobel de littérature, je travaillais en 
usine, ou si au lieu de croire en la promesse 
du Christ et à sa présence au-dedans de moi, 
j'adhérais à l'Evangile selon Karl Marx ou 
selon Frédéric Nietzsche. 


L'objet de l'espérance c'est le règne du Père 
sur la terre comme au ciel. 


C’est mon expérience dans la carrière de 
l'espoir que je voudrais vous livrer ; car un 
chrétien est avant tout un homme qui espère, 
comme il est un homme qui désire. Mais, au 
départ, l’homme de désir en moi n’était pas 
chrétien et très vite il a été sans espoir. Et, 
au contraire, l’homme qui espérait, et que 
j'étais aussi, découvrait à mesure qu’il avan- 
çait dans la vie, à mesure qu’il contentait ses 


désirs, que son espérance était au-delà de sa: 


convoitise, que sa véritable espérance rési- 
dait à la fois par-delà ce sombre monde, mais 
en même temps au plus épais de ce monde. 

Je sentais confusément que ce royaume de 
Dieu, objet de mon attente, commence dès 
ici-bas, que la moisson est grande, mais il y 
a si peu d’ouvriers, que ceux que le père de 
famille embauche sont souvent des étrangers 
qui ne connaissent pas son nom et qui ne 
savent même pas qu’il existe. 


(1) Les titres et sous-titres sont de notre rédaction. 
Nous remercions M. Mauriac qui a bien voulu nous auto- 
riser à reproduire le texte de sa conférence, 


otre espérance doit renouveler la face de la terre 


Rapport de M. François Mauriac, de l'Académie française 


Oui, je sentais en moi palpiter cette immense 
espérance ; mais, entre elle et moi, il y a moi- 
même, ce cœur plein du désir de s’attacher, 
cet esprit curieux de ce que pensent les autres, 
ce besoin de tout posséder pour m’arroger le 
droit de tout mépriser, et, par-dessus tout, cet 
instinct qui ne peut pas ne pas chercher à se 
satisfaire, chez l'artiste, chez l'écrivain, ce 
besoin de créer, de fixer par des formes ou 
par des mots un secret qu’il veut révéler aux 
autres hommes avant de disparaître, une vérité 
qu’il se croit seul à détenir, et personne d’autre 
que lui ne peut la dire. 

Ainsi le désir, sous ses formes multiples, 
n’étouffait pas en moi l’espérance, et en même 
temps il m'en détournait. Il est étrange de 
penser que je remettais l’espérance à plus 
tard, à l’époque où je n’aurais plus rien à 
attendre du monde, 


Non que j'aie jamais confondu avec la vertu 


d'espérance cette méthode recommandée par 
tant de vieillards dévots et qui consiste à ne 
plus rien savoir de la terre et à ne plus s’oc- 
cuper que des choses du ciel, J’ignore si en 
Italie comme chez nous on dit que le diable, 
quand il devient vieux, se fait ermite. Il existe 
chez trop de riches catholiques un sens du 
confort et d’une sage administration de la vie 
qui leur permet de s’assurer à peu de frais, 
quand ils sont à bout de course, une première 
éternelle dans le ciel. 

Oh ! je ne veux point ici céder à une déma- 
gogie facile. On condamne souvent à la légère, 
sous le nom de paternalisme, l’effort généreux 
des héritiers d’antiques familles pour vivre 
selon la justice. Je connais, en France, des 
jeunes patrons dont la vie est toute dominée 
par la passion d’être justes. Mais je songe à 
ces chrétiens, dont les actions ont toujours été 
les mieux cotées en Bourse et qui dans les 
plus belles maisons et dans les plus beaux 
jardins ont été servis et entretenus durant 
toute leur vie par des serviteurs bien dressés 
et par des ouvriers dont ils ignorent presque 
le nom, qui travaillaient et peinaient pour 
eux. Ils ont fait retraite quand l’âge les y a 
condamnés et ils apportent à Dieu les restes 
d’une vie dont le monde ne veut plus. Leur 
espérance est désormais dans l’au-delà. Ce qui 
est louable, certes, et je ne leur jette pas la 
pierre, puisque dans une large mesure je suis 
l’un d’eux. 

Mais je nie que l’espérance, qui se détourne 
ainsi de la terre des hommes, aït rien de com- 
mun avec la vertu théologale de l’espérance, 
qui embrasse à la fois le ciel et la terre. Car, 
son objet, c’est le règne du Père sur la terre 
comme au ciel. C’est l’enfantement douloureux 
de l’amour dont parle saint Paul, qui durera 
jusqu'à ce que les temps soient accomplis. 

Le combat pour la justice dès ici-bas, c’est, 
dans la mesure où nous le soutenons, que nous 
témoignions de notre espérance éternelle. C’est 
la vérité qui se dégage de tout ce qui s’est 
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dit à cette tribune depuis huit jours. Le 
royaume de Dieu n’est pas à venir : il est 
au-dedans de nous et il commence dès aujour- 
d’hui. Vous ne pouvez tendre vers lui que vous” 
ne le possédiez déjà et que vous ne cherchiez 
à l’instaurer ici-même et maintenant. Partout 
où se trouve une âme en état de grâce, et 
donc une âme où la Trinité habite, se trouve 
aussi une exigence de justice, une protesta- 
tion contre les crimes d’une société avide où 
le pauvre est opprimé et où la force règne. 

« Il faut une religion pour le peuple. ». 
C’est la phrase la plus ignoble qui ait jamais 
eu cours dans l’Europe bourgeoise. 

« Il faut une religion pour le peuple » ; 
ignoble, cette parole est aussi incroyablement 
bête, car ceux qui la proféraient ne se dou- 
taient pas que la foi religieuse, qu’ils consi- 
déraient comme un opium pour aider les 
classes pauvres à supporter leur dure condi- 
tion, entretenait en elles au contraire une 
exigence de justice incoërcible. Le commu- 
nisme, aujourd’hui, bénéficie de cette faim 
et de cette soif que le Christ a éveillées, 
a entretenues pendant des siècles chez les 
pauvres qui ont cru à sa parole. 

I1 existe deux manières de duper les 
pauvres : celle qui consiste à les endormir 
avec des histoires de l’autre monde, auxquelles 
soi-même on ne croit pas, pour qu'ils se rési- 
gnent, en ce monde-ci, à être des créatures 
exploitées ; celle qui consiste à professer que 
la religion est bonne, non parce qu’elle est 
vraie, mais parce qu’elle est utile et parce 
qu’elle réfrène l'esprit de revendication chez 
les esclaves. Et de cette première duperie 
nous sommes tous plus ou moins complices, 
nous autres chrétiens, dans la mesure où nous 
avons part à l'injustice établie. 


L'espérance dans les idoles. 


Mais il existe une autre duperie : elle con- 
siste à canaliser cette immense espérance 
éveillée par la foi chrétienne dans le peuple, 
à la détourner du Père qui est au ciel, à la 
tourner vers la possession et l’exploitation de 
la planète et à créer ainsi un déséquilibre 
dont les sociétés humaines souffrent au point 
den périr, entre l’espérance vertu théologale 
dont Dieu était à la fois la source et l’abou- 
tissement et son objet devenu matière. 

Parce que cette espérance infinie n’est pas 
à l’échelle du fini, nous avons déifié le fini. 
Les idoles sanglantes qui ont de nos jours 
exigé plus d’hécatombes que les dieux Aztèques 
les plus goulus, ces idoles qui se sont dressées 
au milieu de nous et qui s’y dressent encore, 
et qui s'appellent le parti, la race du Sei- 
gneur, l'Etat souverain, ont fait d’autant plus 
répandre le sang que l'individu humain, à qui 
la doctrine officielle refusait une âme immor- 
telle, s'était dévalorisé jusqu’à devenir maté- 
riel humain. 

Et si vous protestez que la race a été 
vaincue en même temps qu'Hitler, et que 
VPEtat n’est plus dévorateur, sinon dans les 
pays totalitaires, je vous montrerai, régnant 
sur nos démocraties, le plus sanguinaire de 


anglais, comme il est américain, comme : eu 
italien et français, le dieu de l'argent, celui 
contre lequel, chez nous du moins, en France, 
l'Etat est totalement désarmé, et qui ne recule 
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tous les dieux, Mammon, dont le nom 


devant aucun crime, je le constate tous les 


jours, lorsqu’il ne compte plus que sur la 


terreur pour assurer son règne. QE: 

Comment définirons-nous l'ère atomique 
dans laquelle nous sommes entrés ? Oh! Je 
sais bien que des paroles d'espérance ont été 
prononcées ici à ce sujet et je prie Dieu que 
l'avenir atomique du monde ne se traduise 
que par des déserts fécondés. Pour moi, je ne 
puis croire à ces perspectives radieuses. Je 
souhaite ardemment de me tromper quand 
je considère notre époque-comme un temps 
où l’espérance humaine, détournée de l’éternel 
amour, fait subir à la matière elle-même, 
devenue unique objet de sa recherche, une 
pression si formidable qu’elle tend à l’épui- 
sement de la planète et, pour finir, à sa 
désintégration. Et nous, chrétiens; qui au 
milieu de ce délire où les foules ne se pas- 
sionnent plus que pour les records de vitesse 
stupidement battus, nous qui demeurons les 
témoins de l’âme humaine, et de son attente, 
et de son amour, que ferons-nous ? 


Mettrons-nous notre espérance à l'abri ? 


= 


Mettrons-nous notre espérance à l’abri? 


Fuirons-nous sans tourner la tête la Gomorrhe 
et la Sodome où des créatures abruties par la 
vitesse s’émerveillent de la dernière expé- 
rience atomique sans se douter qu’elle atteint 
et corrompt la vie à sa source même et que 
toute l’humanité est brûlée en même temps 
que ces pauvres pêcheurs japonais qui vont 
mourir, ou qui sont morts déjà, lentement 
rongés par Ce cancer que la nature ne con- 
naissait pas ? 

Mettrons-nous notre espérance à labri? 
Certaines abbayes dressent leurs hautes mu- 
railles au-dessus du monde condamné. C’est 
l'Arche sainte où un petit nombre d’élus se 
sont embarqués et voguent en chantant des 
hymnes vers la lumière qui ne finira pas. 
Nous mettrons-nous à part avec notre espé- 
rance pour la préserver de toute atteinte et, 
sauvés, nous désintéresserons-nous de ce qui 
est perdu ? ; 

Cest le moment d’écouter dans notre cœur 
la parole : « Le Fils de l’homme est venu 
chercher et trouver ce qui était perdu. » Notre 
espérance n’est pas une entité, Notre espé- 
rance c’est Quelqu'un, notre espérance c’est 
le Christ : le Verbe qui aurait pu ne pas s’in- 
carner et qui, pourtant, s’est incarné, Dieu 
n'avait pas besoin, pour sauver le monde 
perdu, de lui donner son Fils. Et le Fils aurait 
pu ne pas donner sa vie. 

Le Christ, notre espérance, s’est fait chair 
mais non pas chair assouvie, mais non pas 
chair comblée. Il a été un petit enfant déjà 
crucifié à la crèche, et puis un artisan, un 
ouvrier, un pauvre. Et il a commencé par être 
un juif. À mesure qu'il s’est manifesté, il a 
épousé chaque jour plus étroitement la con- 
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dition humain mme si, de toute éternité, 
son dessein avait été de tout ressentir et de 
_ tout souffrir de ce que la créature humaine 
ressent et souffre non seulement dans son 
. corps, mais aussi dans son cœur : la trahison, 
> le reniement pire que les fouets et que les 
_ clous, et l’abandon de la part du Père pire 
* que tout ce qu’il avait souffert et devait souf- 
 frir encore de la part des hommes. 

ù « Il ne s’agit pas de comprendre le monde, 
disait Karl Marx, mais de le changer. » Or, 
c'est précisément ce qu’a voulu le Christ, en 
s’insérant en pleine pâte humaine. : changer 
le monde pour le sauver, et il l’a effectivement 
changé. Et nous sommes ses disciples dans la 
mesure où notre espérance se confond avec la 
sienne qui était de changer le monde. Et nous 
sommes ses disciples dans la mesure où, nous 
aussi, nous changeons le monde, 


J'entends bien que la contemplation demeure 
le plus haut de la vie chrétienne et qu’elle 
» exige une vie retirée et séparée du monde. 
Mais cette séparation des contemplatifs n’est 
qu'apparente, puisqu'ils sont cloués sur la 
croix avec le Christ et que la croix se dresse 
au centre du monde, et qu’elle est si profon- 
dément enfoncée dans la terre qu’elle y a 
pris racine, car son bois était vivant. Mais 
* surtout je voudrais dire ici, en vous suppliant 
. de ne pas soupconner de ma part la moindre 
critique à l’égard des ordres contemplatifs et 
cloîtrés, qu’une des découvertes essentielles 
de la spiritualité moderne aura été, à mon 
sens, de réconcilier Marie et Marthe, la con- 
templation et l’action. Ainsi voyons-nous au- 
jourd’hui les « Petits Frères >» du P. de Fou- 
cauid, par exemple, travailleurs dans une 
usine ou dans une mine, ou sur un bateau de 
pêche, contemplatifs pourtant et adorant la 
nuit le Saint Sacrement, Il se trouve des 
hommes et des femmes, et nous en connais- 
sons tous, à toute heure du jour au service 
des pauvres, ou au service de la cité, sans ne 
perdre à aucun moment le sentiment de la 
présence de Dieu. 


Nous touchons ici le point exact où se 
séparent les deux espérances : celle de l’athée 
marxiste et celle du chrétien. L’espérance 
chrétienne, nous l’avons vu, est aussi de ce 
monde. Mais, pour le chrétien, la justice dès 
ici-bas n’est pas une fin en soi. Il ne s’agit 
pas de l’établir durement, par tous les moyens, 
sans aucun souci des individus. Car les indi- 
vidus ne sont pas les éléments d’une machine, 
ils ne constituent pas un rouage. C’est au 
contraire l'individu qui, pour le chrétien, est 
une fin en soi, parce qu’il est une âme. Le 
royaume de Dieu le concerne lui d’abord et 
si humble qu’il soit. Le ciel commence dès 
ici-bas dans chaque âme immortelle. Notre 
espérance s’accomplit dès ici-bas dans l’état 
de grâce et nous sommes appelés à l’instaurer 
non pas seulement en nous, mais dans les 
autres. Pour le marxiste, l'individu est un 
moyen et la justice sociale une fin. Pour nous, 
la justice sociale, reflet dans le temps de la 
justice éternelle, mais ce n’est pas assez dire : 
incarnation de la justice éternelle, doit per- 
mettre à tous les hommes d’accomplir leur 


destinée de créature venue de Dieu et appelée 
à retourner à Dieu. 

C’est cela du moins qui devrait être, et qui 
n’est pas. Trop de chrétiens croient avoir le 
droit de se résigner au monde tel qu’il est. Ils 
s'installent dans l'injustice, sous prétexte que 
leur espérance est au ciel, et ils s’y installent 
commodément. Ils y prennent leurs aises. Ils 
n’ont aucune conscience de ce formidable 
travail de la grâce qui, dès maintenant, dans 
le temps et dans l’espace, développe le germe 
que le Christ a lui-même enfoui dans l’his- 
‘toire. Nos pères appelaient chaque année qui 
a suivi l’Incarnation un an de grâce, Notre 
espérance appartient au temps bien qu’elle 
appartienne à l’éternité. Elle recèle une force 
qui, parce qu’elle est divine, devrait modi- 
fier l’histoire et qui l’a modifiée, en effet, 
mais en quelque sorte malgré nous et à contre 
courant de nos convoitises. « Renouveler la 
face de la terre >», comme il est écrit, l'Esprit 
le peut, à une tout autre profondeur que ne 
saurait le faire aucune révolution politique, 
puisque le changement ici concerne le cœur 
de l’homme et que c’est l’homme lui-même qui, 
par le Christ, se trouve transformé. 


L'argent, obstacle au Royaume de Dieu sur la terre. 


. Mais, encore une fois, qu'est-ce qui s'oppose 
à cette transformation ? Et que serait-ce, si ce 
n’était nous-mêmes ? È 


Oui, je dis bien : nous-mêmes, notre pas- 


sion individuelle, et non pas seulement la 


passion collective des nations et des peuples, 
la volonté de puissance des Empires. M’étant 
mêlé de politique au déclin de ma vie, j'ai été 
frappé de cette évidence : que ce qui stérilise 
le travail de la grâce l'empêche de pénétrer 
l’histoire humaine ; ce sont les idolâtres qui 
sont au centre de nos vies, de chacune de nos 
vies. 

Faut-il un exemple ? Dans le combat que 
nous sommes nombreux à mener, en France, 
pour que l’Union française s’accomplisse dans 
la justice et dans l’indépendance des peuples 
qui nous ont été confiés, c’est au culte de 
l’argent, c’est à la toute-puissance de l’argent 
anonyme que nous nous heurtons et que l'Etat 
se heurte, un ennemi qui, pour sa propre 
défense, n’a jamais regardé à faire couler sans 
fin le sang des pauvres. 

Et dans un autre ordre, et pour prendre un 
autre exemple, si nous n’arrivons pas à dé- 
truire ce scandale vraiment honteux de nos 
démocraties, le scandale des mal-logés qui est 
à la racine des pires misères du monde 
moderne : l’ivrognerie, la prostitution, l’in- 
ceste, le martyre des enfants, c’est que chacun 
de nous se résigne à cette misère pour les 
autres. C’est grâce au petit nombre des chré- 
tiens, religieux ou simples laïques, qui ne se 
résignent pas à l'injustice et qui travaillent 
à la venue du royaume de Dieu dès ici-bas, 
que notre espérance demeure vivante et qu’elle 
commence de s’accomplir. Mais cet accom- 
plissement est freiné par la politique humaine 
au service de l’argent, Voilà la raison qui doit 


en dépit de tout ce qui devrait les en dé- 
tourner et si impure que soit la politique. Je 


crois de plus en plus que notre espérance doit‘ 


se manifester dans notre comportement en 
tant que citoyens. Notre choix, en politique, 
est une pierre de touche. Dis-moi avec qui tu 
milites et pour qui tu milites et je te dirai 
quel chrétien tu es. Si tu n’as en vue que la 
protection d'intérêts particuliers au préjudice 
de la collectivité et si beaux que soient les 
_prétextes auxquels tu as recours, si tu exiges 
de tes représentants au Parlement qu’ils dé- 
fendent des privilèges, si injustes ou si 
néfastes qu’ils apparaissent pour de bien 
général, tu aurais tort de te prévaloir de ta 
fidélité à l'Eglise et au précepte de la lettre. 
Car, notre espérance n’est pas lettre morte, 
elle est esprit et vie. Elle est cet esprit et 
cette vie qui se frayent dès ici-bas une route 
difficile et c’est toi qui leur fais obstacle. 
C'est toi qui retardes indéfiniment la mani- 
festation du royaume de Dieu. Et, pourtant, 
jamais notre vocation ne s’est imposée à 
nous, chrétiens, avec autant d’exigence qu’en 
cet an de grâce 1955. Si misérables que nous 
soyons, c’est nous pourtant qui sommes 
chargés de rendre l’espérance à un monde 
qui est au moment de la perdre. 
1914 avait marqué le premier naufrage de 
_ l'espérance : celle des hommes qui avaient 
cru dans la paix universelle entre les 
‘nations. 1917 crut voir se lever l'aurore 
qu’attendait la classe ouvrière : et nous 
savons ce qu’il en est advenu. 


Après le naufrage de toutes les fausses espérances, 
chrétiens, nous sommes les maïtres de l'heure. 


1945, enfin, noya dans le sang, écrasa sous 
les décombres des grandes villes allemandes 
le rêve insensé de ceux qui avaient cru à la 
race des maîtres et au surhomme nietzschéen. 
Et sans doute le vieux rêve de Renan, qui 
avait imaginé que quelques savants devien- 
draient un jour les maîtres de la vie et de la 
mort et tiendraient dans leurs laboratoires le 
destin de l’espèce humaine, ce rêve est devenu 
une réalité, sauf que ces savants et leurs 
secrets sont eux-mêmes au service du Prince 
de ce monde et l’effroyable pouvoir de des- 
truction qu’ils détiennent, c’est la volonté de 
puissance des Empires qui en dispose. 

Voilà pourquoi, nous qui avons reçu en 
dépôt le secret du royaume de Dieu et les 
paroles de la vie éternelle, si faibles que nous 
soyons en apparence, nous demeurons les 
maîtres de l’heure. Voici le moment de l’his- 
toire où les philtres dont s’enivrait l'espérance 
humaine se sont révélés, à la fois, comme des 
poisons. Cette folle espérance qui, en 1789, 
était partie à la conquête du bonheur — « le 
bonheur est une idée neuve en Europe », 
disait Saint-Just, — cette folle espérance qui 
s’était précipitée sur tant de routes, à la suite 
des Jacobins et des adorateurs de la nation 
déifiée, à la suite de la double postérité de 
Voltaire et de Jean-Jacques, à la suite des 


saint-simoniens, « 


tiens dans la bataille politique, éologues de 184 
Fibre les ChREiens Cas eo dé diodes qui croyaient au progrès 


fini des lumières, elle découvre aujourd’hui, 
cette pauvre folle, que toutes ces routes con- 
vergeaient vers le même camp de concentra- 
tion, vers la même chambre à gaz, vers les 
décombres des villes bombardées, vers les 


cadavres atrocement brûlés d’Hiroshima. 


Et nous, au milieu de ce monde d’épouvante, 
nous tenons, nous pressons contre notre Cœur, 
comme le vieillard Siméon, le petit enfant qui 
nous a été donné. Nous savons, si nous sommes 
déjà vieux, que nous pouvons nous en aller 
en paix, parce qu'après nous d’autres le pren- 
dront dans leurs bras et le presseront contre 
leur poitrine. : 

Tout paraît fini, tout paraît mort de l’espé- 
rance humaine, comme tout paraissait fini, 
comme tout paraissait mort le soir de ce jour 
qui avait vu cloué ignoblement au gibet des 
esclaves un nommé Jésus. Mais, ce soir-là, un 
inconnu marchait à côté de deux hommes 
désespérés. Et voilà qu’ils sentaient leur âme 
ardente à mesure qu’il leur parlait et ils 
allaient, dans lobscurité d’une auberge, au 
bord du chemin qui va de Jérusalem à Em- 
maüs, découvrir à la fraction du pain que 
leur espérance était vivante, et non seulement 
leur espérance à eux, pèlerins éphémères, 
mais celle de la race humaine tout entière et 
que la source d’où elle venait de jaillir allait 
devenir ce fleuve de grâce qui s’est frayé 
jusqu’à nous un chemin difficile et obstrué. 


Oui, dans les jours que nous vivons, nous 
reconnaissons que l’espérance est une vertu 
difficile. Ce n’est pas assez de dire : « Nous 
ne la sécrétons pas naturellement, >» Comme 
toutes les vertus elle nous vient de Dieu et 
c’est de lui qu’il nous faut obtenir la grâce. 


Touchant la vertu de foi, l'Evangile nous 
a conservé cette prière de l’Apôtre dont l’ab- 
surdité sublime, si j’ose dire, répond si bien 
à ce que nous éprouvons : « Je crois, Sei- 
gneur, viens au secours de mon incrédu- 
lité! » (1) Mais nous chercherions en vain 
dans l'Evangile une prière analogue concer- 
nant l’espérance. Personne n’a jamais osé 
pousser ce cri : « J’espère, Seigneur, mais 
viens au secours de mon désespoir. », tant 
ce seul mot de désespoir contient de malé- 
fices, tant il est lourd du poids accablant de 
nos défaites, au-dedans et au-dehors : au- 
dedans, défaites spirituelles, rechutes, piéti- 
nement, impuissance à faire un pas de plus 
vers la pureté et la perfection. Au-dehors : 
obstacles de toutes sortes contre lesquels 
notre désir de justice vient se briser. 

Peut-être n’avons-nous pas parlé ni autant 
qu'il aurait fallu du désespoir d’une certaine 
Jeunesse et qui est, Dieu merci, déjà dépassé 
— qui s'exprime chez nous par le culte de 
Kafka, par l'évasion surréaliste et qui aide 
à comprendre que J.-P. Sartre ait été le 
maître de cette jeunesse — pour qu’il ne soit 
pas lui-même un désespéré. 


(1) « Prière du père de l'enfant ossédé ». (Ma 
24) (N. D. L. R) à * FSITONS 


ous épuisons-nous jusqu’à 1 
ans un € mbat douteux. Et, ot, n'est-il 
vrai que même aux heures les plus 
ombres nous gardons l'espérance, et mieux 
que l’espérance, la certitude que la volonté du 
Père s’accomplit à travers nous et, nous en 
. avons la preuve à certaines heures, par nous. 
_ Notre victoire naît de nos échecs mêmes. 

- Nous savons d’ores et déjà que cette vic- 
- toire est acquise et qu’elle l’était dès le com- 
 mencement. C’est dès aujourdhui que les doux 
possèdent la terre, que ceux qui pleurent sont 
_ consolés ; c’est dès aujourd’hui que les misé- 


a mort 


ricordieux obtiennent miséricorde et que ceux 


qui ont le cœur pur voient Dieu. 

Mais ce n’est pas dès aujourd’hui que ceux 
qui ont faim et soif de justice connaissent le 
rassasiement, Eh bien! il faut, Messieurs et 
Mesdames, que cette soif et que cette faim 
toujours trompées demeurent jusqu’à la mort 
un aiguillon qui ne nous laisse aucun repos. 
À ce prix seulement, notre espérance demeu- 


rera la‘vertu théologale d’espérance, celle qui 


est indivisiblement unie à la charité, celle qui 
naît de cet amour sur lequel saint Jean de la 
Croix nous assure que nous serons jugés. 


_ Croire en Dieu pour espérer 
: Rapport de M. Bruce Marshall (Grande-Bretagne) 


é 
Avec M. Bruce Marshall, qui devait « repré- 
_ senter l'Angleterre >», le Congrès se tempéra 
. d'humour — et l'humour écossais coule de source, 
_— sans oublier toutefois le but des assises de 
_ Florence (1) : 


; EXCELLENCES RÉVÉRENDISSIMES, 
MESDAMES, MESSIEURS, 


_ Avant de commencer, je voudrais m’excuser de 
parler la belle langue italienne comme une vache 
espagnole. Je voudrais ensuite remercier le maire 
pour l’honneur qu’il m’a fait de m'envoyer prendre 
la parole devant cette docte assemblée. Malgré sa 
_ finesse connue de tous, il n’a pas employé dans 
son invitation une forme très habile. Il m’a dit, 
en effet, dans sa lettre : « Vous devez venir à 
Florence pour représenter l’Angleterre. » Mais 
quoi, je suis Ecossais ! Et, comme on dit, pour 
faire un Ecossais, il faut quatorze Gênois.. 

Et puis, il y a la petite histoire que j'ai racontée 
ici à Florence, il y a deux ans : celle de cet 
Ecossais qui, retournant chez lui un soir avec une 
bouteille de whisky dans la poche de derrière de 
son pantalon, tombe à terre, et mettant sa main 
dans son pantalon, sentit quelque chose d’humide 
et dit : « Dieu veuille que ce soit du sang! » 

Avec la permission du maire, je mettrai la 
charrue devant les bœufs et parlerai d’abord de 
l'espérance humaine et après de l’espérance théo- 
 logale. Au siècle passé, nos pères croyaient ferme- 
ment à ce qu’on appelait le progrès. Les intellec- 
tuels, ou ceux qui se considéraient comme tels, 
ne croyaient plus en Dieu, mais seulement en 
lPhomme et en sa puissance pour réaliser sur la 
terre elle-même ie royaume du ciel. 

Ils fondaient leur espérance sur deux hypo- 
thèses : la première, l'espérance que l’augmenta- 
tion de la richesse matérielle produirait le bonheur; 
la seconde, l'espérance que l’homme serait capable 
de vivre en sage, en se prévalant de sa raison. 
Ils se sont trompés, et cela, pour trois raisons. 
Première raison : les richesses matérielles ne pro- 
duisent jamais le bonheur, mais seulement le désir 
de plus grandes richesses ; seconde raison : celui 
qui a conquis ces richesses ne veut jamais les 


(1) Traduction du texte italien par J. THOMAS D’HOSTE. 


partager avec le prochain ; troisième raison : la 
plupart des hommes ont besoin d’aide et parfois 
aussi de la discipline de la peur, avant de savoir 
vivre en hommes vertueux. : 

Je n’exagère peut-être pas quand je dis qu’une 
grande partie de nos misères doit son origine à 
Darwin et à ses théories sur ces maudits singes. 
Darwin et ses adeptes savaient que la descendance 
de l’homme du singe ne lui donnait pas le droit 
de se comporter comme un singe ; les moins intel- 
lectuels ne comprenaient ms l'obligation d’être 
bons sans être forcés de l’être ; et les gens fran- 
chement mauvais s’imaginaient à tort que désor- 
mais ils pouvaient commettre tous les péchés 
contre la charité et contre l’honnêteté, sans crainte 
d’être punis dans un autre monde. 

Si vous ne croyez pas que j'ai raison, rappelez- 
vous, je vous en prie, que la politique qui a 
presque ruiné l’Europe est celle qu’on appelle 
ouvertement la politique de la puissance. Aujour- 
d'hui, les hommes d'Etat eux-mêmes semblent 
avoir compris que la politique de la force intégra- 
lement appliquée conduira les peuples à la fai- 
blesse et à la mort. C’est la principale raison qui 
nous donne le droit d’avoir un faible espoir en 
Pavenir. 

Timor mortis conturbat eos. J'en donne la tra- 
duction, car un écrivain italien a dit que mon latin 
était encore plus incompréhensible que mon ita- 
lien lui-même : « La peur de la mort les inquiète »; 
mais cette peur n’est pas suffisante. Ce n’est pas 
avec la métaphysique de la bombe atomique ni 
avec la bombe H que les hommes entreront dans 
le ciel. Ce n’est pas non plus en proclamant qu'ils 
n'ont pas de religion qu’ils trouveront la piété. 
Mais c’est seulement en pratiquant l'amour de 
Dieu et du prochain qu’ils trouveront le bonheur 
aussi bien en ce bas monde que dans l’autre. 

Pour moi donc, la seule espérance vraiment 
valide est l'espérance théologale. Mais pour avoir 
cette espérance théologale, il est nécessaire que 
nous catholiques nous vivions tous chrétienne- 
ment. Il y a quelques années à peine, un ami 
parisien, qui n'était pas catholique, me disait 
« L'Eglise militanté est 99 pour 100 ineïficiente, 
Mais — continuait-il — si nous travaillons tous 
bien unis durant une centaine d’années, l'Eglise 
sera alors efficiente, mais seulement pour 98 pour 
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100. » Et mon ami ajoutait : « A condition que 
les évêques ne parlent pas trop. » L 
Je sais que mes romans ont fait peur à certains 
membres du clergé. J'ai entendu dire qu'un prêtre 
américain avait écrit à son ami : « Je suis content 
de n'avoir pas Bruce Marshall dans ma paroisse. » 
Et quand j'écrivis un roman intitulé : Le miracle 
du P. Malachie, je le dédiai à ma femme en ces 
termes : « À ma femme ces pensées, qui me sont 
venues en omnibus. >» Un monsieur, peut-être un 
prêtre, ne put s'empêcher de dire "Nes Sirces 
pensées-là lui viennent en omnibus, pour l'amour 
de Dieu, dans l'avenir qu’il aille toujours à pied ! » 
Mon impuissance provient peut-être de la longue 


conversation que j'eus un jour avec Chesterton, : 


le célèbre écrivain catholique anglais. Il y a bien 
longtemps, à l’époque où j'étais un beau jeune 
homme, Chesterton vint s’asseoir à côté de moi 
dans la cathédrale d'Edimbourg, et, après la 
messe, je lui tendis son chapeau en lui disant : 
« Voici, Monsieur, votre chapeau! » Et Ches- 
terton me répondit : « Merci, jeune homme ! » Ce 
fut là toute notre longue conversation. 

Mais tandis qu’il était dans mes mains, le cha- 
peau de Chesterton fut très éloquent. Je me suis 
dit, en regardant ce chapeau, que, par exemple, 
on ne pouvait avoir l'esprit sans la forme. Ce qui 
est une autre façon de dire qu’il ne peut y avoir 
d’eau dans une maison sans conduites ; ce qui est 
aussi une autre façon de dire — pour répéter les 
paroles du saint Curé d’Ars — que sans prêtre 
dans une paroisse, dans cinquante années, il n’y 
aura plus qu’athéisme et impiété. 

Les incrédules ne se trompent pas quand ils 
affirment que ce qui importe, c’est la conduite de 
chacun et non pas sa croyance. Leur erreur est 
de croire que l’homme peut vivre vertueux dans 
un monde froid et mécanique sans la chaleur et 
l'amour de Dieu, sans l'espérance de la récompense 
et sans la peur du jugement. 

Aujourd’hui, les intellectuels anglais eux-mêmes 
commencent à comprendre que c’est seulement 
notre vertu qui sauvera notre civilisation. 

George Orwell, auteur de « 1894 » et anti- 
catholique, a dit : « Ce qui importe à l’heure 
actuelle, c’est d'arriver à ce que ceux qui ne 
croient pas en l’immortalité de l’âme humaine se 
comportent comme s'ils y croyaient. » : 

Et un autre auteur, non papabile, m'a déclaré : 
« Ce qui importe aujourd’hui, c’est la pratique 
de la vertu, et les habitants de la Papouasie 
eux-mêmes, après avoir parlé du dernier mariage 
de Rita Hayworth, diront qu’à présent il faut faire 
revivre la religion. » 

Mais personne ne comprend que la religion c’est 
de la métaphysique, presque des mathématiques, 
et que l’on ne peut inventer Dieu, pour la seule 
raison que nous avons besoin d’un imperméable 
pour nous protéger de la pluie. Aïnsi que l’a dit, 
ici, à Florence, le maire : « Il faut revenir à 
l'amour de Dieu et à l'amour du prochain. » 

La tragédie de nos temps est que peu pratiquent 
les deux amours. Saint Jean a écrit : « Celui qui 
dit qu’il aime Dieu et haït son frère est un men- 
teur ; car comment peut-il aimer Dieu qu'il ne 
voit pas, s’il haïit son frère qu’il voit ? » 

Parfois, il me semble que saint Jean s’est 
quelque peu trompé. La difficulté d'aimer son frère 
ne provient-elle pas précisément du fait qu’on 
le voit? Pour moi, il m'est plus facile d’aimer 
Pautomobiliste finlandais que je n’ai pas vu, que 


l’automobiliste italien qui conduit trop 
la route. DOM D TUE PE. 

Je m'excuse si j'ai eu l'air de prêcher à meil 
leurs que moi. Prêcher est toujours dangereux} 
spécialement pour les laïques. Et quelqueïois même 
pour le clergé, s’il ne réussit pas à convertis 
les gens. 
À ce propos, très instructive est l’histoire de 
deux cardinaux, morts le même jour. Arrivés en} 
même temps aux portes du paradis, ils furent bien 
étonnés quand saïnt Pierre leur dit d'attendre qu’il 
ait vérifié leurs papiers. Leur étonnement fut plus 
grand encore quand arriva une demoiselle, très 
belle, jeune, blonde, que saint Pierre fit entreth 
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sans examen. Lorsque le Saint fut de retour, les 
cardinaux lui dirent : « Mais c’est une honte {BB 
Vous laissez entrer cette fille d'apparence plutôt 
douteuse, et nous, cardinaux, princes de la sainte 
Eglise catholique, apostolique, romaine, vous nous 
faites attendre! >» 

Saint Pierre répondit : « Eminences, vous n’avezl} 
rien compris. II y a deux mois, cette demoiselle 
a acheté une Alfa-Romeo. Dans ces deux mois} 
elle a infusé la crainte de Dieu à plus de gens 
que vous dans toute votre vie! » 


< 
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LA MOTION FINALE DU CONGRÈS : 


1. — L’espérance religieuse en une vie future 
qui naît de l’espérance théologale, est une exigence 
essentielle de l’âme humaine. Toute société q 
met obstacle à cette espérance mutile l’homme et 
s’oppose à son vrai bonheur. Sans l’espérance em 
Dieu, les espérances humaïnes sont vidées de leur 
substance et se transforment en idoles. 


2. — D'autre part, l’espérance religieuse qui 
domine chaque espérance temporelle doit. s’ex- 
primer à travers l'espérance humaine. Faute 
d'avoir compris ceci, trop d’hommes de notre temps 
n'ont pas réussi à établir une relation étroite entres 
leur foi et leurs devoirs d'homme. La charité est 
la pierre de touche de la religion véritable et doit, 
dans le monde moderne, s’exprimer également su 
le plan des institutions. 


3. — L’espérance est l’espérance de ceux qui sont 
dépourvus. Nous manquons souvent nous-même 
d'espérance parce que nous ne participons pas aux 
souffrances de ceux qui sont pauvres. Or, on doit 
considérer comme pauvres tous ceux qui actuelle- 
ment n’ont pas la possibilité de réaliser leurs aspi- 
rations légitimes : liberté, travail, culture. La cha- 
rité consiste à partager les espérances de cess 
pauvres, même s’il devait nous en coûter le sacri< 
fice de certains intérêts égoïstes. | 


4. — Le progrès de la science, qui a déjà beau- 
coup allégé les souffrances humaines et qui a libéré! 
le monde de tant de servitude est une source légi 
time d’espérance, que le chrétien se doit d’ac- 
cueillir. Mais il doit aussi se rappeler que ces pro- 
grès ne sauraient changer le cœur de l’homme etl 
qu'ils n’ont de. valeur qu’autant qu’ils sont miss 
au service d’une expérience religieuse, qui lesk 
oriente vers la fin suprême. | 


. 5. — La découverte de l’énergie atomique est 
une des meilleures conquêtes du génie humain! 
Elle peut apporter d'immenses avantages à la vie 
des hommes et doit être employée exclusivement! 
au service de Ja paix. | 


6. — Notre temps ést un temps d’espérance. Nous: 
apercevons avec confiance l’avenir de l’humanité! 
et pensons que Dieu peut faire naître des civili- 


elles que Fr du passé. 
t ceci ne sera cependant pas le résultat d’une 
olution uniquement économique. Notre espérance 
it se- manifester dans le combat obstiné pour 
paix et la justice, contre le pouvoir de la mort 
et de l’égoïsme toujours présent dans le cœur 
des hommes. 


7. — Les participants au IVe Congrès interna- 
tional pour Ja paix et la civilisation. chrétiennes 
adressent une pensée sympathique à tous ceux qui, 
en ce combat, luttent, souffrent et espèrent plus 
que les autres. 


Florence, le 25 juin 1955. 


EN AFRIQUE DU NORD 
ON NE CONSTRUIT PAS AVEC DE LA HAINE 


Radiomessage de S. Exc. Mgr Duval, archevêque d'Alger 


Le jour de la Pentecôte, S. Exc. Mgr Duval, 

_ archevêque d’Alger, a adressé à tous les Algé- 

| riens, européens et MIApERES cet appel à 
; : l'amour fraternel (1) : 


MES BIEN CHERS FRÈRES, 


Au moment où l'Algérie vit des heures 
sombres, au moment où règnent l'inquiétude, 
l'angoisse, l'insécurité, ce jour de grande fête 

, nous invite à la joie. 

Car la solennité de Pentecôte est la tête de 
lamour. Eile nous enseigne que l'Esprit de 

_ Dieu est Amour. 

Cet Esprit d’amour est donné aux hommes, 
- de nos jours comme autrefois, pour qu’ils 
__ fassent œuvre d'amour. 

._ C’est à tous les hommes de ce pays, sans 
distinction, que je voudrais faire entendre une 
_ parole, non d'autorité, mais d'amour. 

.__ Pour les peuples comme pour les individus, 

- il n’y a d'espérance que dans l’amour. 

On ne construit pas avec de la haine. 

Les destructions ne peuvent que multiplier 
- les souffrances et accroître la misère. 

La violence contre des innocents ne peut 
que paralyser les efforts des hommes vers plus 
_ de bien-être, plus de bonheur. 

- Le monde entier traverse une crise redou- 
table de civilisation ; cette crise pose des 

- problèmes graves en Algérie. 

C’est avec amour que nous devons recon- 
naître l'existence de ces problèmes : les nier 
serait de l’égoïsme. 

- C’est l'amour également qui doit inspirer les 

solutions d’avenir. ù 

- Ne sommes-nous pas tous frères devant 

‘Dieu ? « Il n’y a qu’un Dieu et Père de tous 
les hommes ; il est au-dessus de tous ; il agit 

en tous ; il est en tous. » (Ephés., 4.) N’avons- 
nous pas tous la même origine, la même na- 

ture, la même destinée ? Dire non aux exi- 

_gences de l’amour fraternel, c’est offenser 
Dieu lui-même. 

Cet amour fraternel qui doit être la loi de 

_toute notre vie, ce n’est pas seulement l’au- 
mône — bien qu’elle soit souvent un devoir 
d'amour, — c’est la compréhension, l'estime, 
le respect, la bienveillance que nous devons 
témoigner à tous nos semblables. Cet amour 


(1) La Semaine Religleuse d'Alger, 2. 6. 1955. 


que Dieu commande est don de soi; c’est à 
chaque instant qu’il faut le pratiquer, dans 
ses pensées, ses sentiments, ses actes. 
L'évolution du pays doit se poursuivre dans 
tous les domaines ; mais, pour qu’elle soit heu- 


. reuse, il faut qu’elle soit le fruit de beaucoup 


de contacts fraternels, d’une multitude 


d'échanges amicaux, d’une collaboration cor- 


diale et affectueuse, s'exprimant dans toutes 
les circonstances de 1a vie. # 

Il faut croire à l’amitié ; sans elle rien de 
solide ne peut se faire pour le bien des 
hommes. 


La justice est à promouvoir, dans toutes ses 


exigences, comme nous avons eu maintes fois 
l’occasion de le dire; mais la justice, pour 
avancer rapidement et sûrement, a besoin de 
l'amour. 

Le Christ nous dit : « Je vous lègue la 
paix ; je vous donne ma paix. » (Jean, 14.) 

Il nous dit aussi : « Mon commandement 
est que vous vous aimiez les uns les autres 
comme je vous ai aimés. » (Jean, 15.) 


L’apôtre saint Jean développe la pensée du . 


Maître : « Celui qui prétend être dans la 
lumière tout en haïssant son frère est encore 
dans les ténèbres. Celui qui aime son frère 
demeure dans la lumière, et il n’y a en lui 
aucun sujet de chute. Mes bien-aimés, 
aimons-nous les uns les autres, car l'amour 
vient de Dieu et quiconque aime est né de 
Dieu et connaît Dieu. » (1 Epître, 2 et 4.) 

Cet appel à l’amour que je vous adresse, 
mes bien chers Frères, est donc également 
une invitation à la confiance. 

Si nous faisons œuvre d'amour, l'Esprit de 
Dieu sera avec nous. 

L'avenir n’est pas à ceux qui haïssent. 

L'avenir est à Dieu. Il est aussi à ceux qui, 
fidèles à l'Esprit de Dieu, ne veulent avoir 
pour loi de leur vie que l’amour divin et 
fraternel. 

Il est à ceux qui croient de tout leur cœur 
à la réconciliation et qui y travaillent de 
toutes leurs forces, à ceux qui, dans le calme, 
le sang-froid et l'espérance, construisent 
patiemment la paix. 

Que la Vierge Marie, universeillement aimée 
par les habitants de ce pays, se montre notre 
Mère et qu’elle réunisse tous ses enfants dans 
les sentiments de la véritable fraternité qui 
leur permettra, avec l’aide de Dieu, de pré- 
parer un avenir meilleur pour tous. 


Dans toutes les églises et chapelles du Maroc, 
S. Exc. Mgr Lefèvre, vicaire apostolique de Rabat, 
a fait lire, le dimanche 4 septembre, le communiqué 
suivant (1) : 


Il est des périodes dans la vie — et celle que 
nous vivons en est une — où la recrudescence des 
épreuves de tous genres fait un devoir au pasteur 
de souligner sa paternelle sollicitude envers chacun 
et de faire entendre le message apaisant de 
l'Evangile. 

Mais d’abord tournons-nous, avec une ferveur 
à la mesure de nos souffrances, vers le Christ, pour 
le supplier, lui qui est la source de toute pitié et de 
toute force, de nous donner la lumière pour con- 
naître notre devoir et le courage nécessaire pour 
travailler et vivre dans l’esprit de notre religion 
chrétienne. 

En dépit de toutes les oppositions et de toutes 
les incompréhensions, l'Eglise ne cesse de nous 
rappeler le commandement du Sauveur, le précepte 
de la charité : « Dieu est Amour, et celui qui 
demeure dans l’Amour demeure en Dieu et Dieu 
en lui, » 

Cependant, avec la même exigence, la même 
netteté, elle réprouve et condamne tous les crimes, 
surtout ceux qui atteignent les êtres de faiblesse, 
si chers à son cœur maternel, les enfants, les 
malades, les femmes, les innocents. Elle reconnaît 


(1) La Croix, 6. 9. 1955. 


NOTES DOCTRINALES 


à propos du problème des Nord-Africains en France 
et à propos de l'Afrique du Nord 


La Semaine religieuse du diocèse de Lyon, du 
3 juin dernier, a publié en annexe ces notes doc- 
trinales du Comité théologique de Lyon, à l'usage 
des prêtres du ministère (*). Nos lecteurs y trou- 
veront, étayée d'une riche documentation, la 
réponse chrétienne aux questions cruciales que 
posent les problèmes de l'Afrique du Nord. Nous 
remercions la direction de la Semaine religieuse 
de Lyon d’avoir bien voulu nous autoriser à repro- 
duire cet important document. 


Aucun Français ne peut aujourd'hui rester 
étranger aux problèmes qui se posent à propos de 
la présence de très nombreux Nord-Africains en 
France et à propos de l'Afrique du Nord. Ces 
problèmes sont multiples et présentent des aspects 
sociaux, économiques et politiques ; ils présentent 


() Le Comité eos de Lyon publie de temps 
à autre, en supplément la Semaine religieuse de Lyon, 
de semblables notes doctrinales qui sont le fruit d’une 
étude approfondie sur un problème d'actualité. On peut 
se les procurer en tirage à part à la librairie Vitte, 
3, place Bellecour, à Lyon. 

Nous avons ajouté dans les notes quelques références 
entre parenthèses à {a Documentation Catholique. 


POUR LE RETOUR DE LA PAIX 


Communiqué de:S. Exc. Mgr Lefèvre F ÿ | 


TVEsprit du Christ l'énergie 


que les fidèles se tournent vers la hiérarchie et 


Var 


Fa A 4 } 


/ 
À 


le droit de punir les coupables avec fermeté et 
rigueur, mais ne reconnaît ce droit qu’à la seule} 
autorité légitime à qui elle demande de l'exercer 
dans une justice éclairée. à 
A nous, il reste, quelles que soient notre soui-# 
france et notre indignation, de poursuivre notre} 
labeur d'homme et de chrétien, c’est-à-dire : refou-—} 
lant nos sentiments de haine — car la haine appelle 
la haine, et Dieu la réprouve, — de puiser dans} 
de vouloir queil 
triomphent, en dépit des obstacles accumulés, lai 
paix et la concorde, puisque, en dehors de cela, ill} 
n’y a que méfiance, violence, déception et ruines. 
Que Dieu, dans sa bonté infinie, daigne agrée 
l'hommage de notre affliction d'aujourd'hui, afimi} 
que demain, dans un Maroc pacifié, règnent la jus--h 
tice, l’entente et la tranquillité. : É 
J'adresse un appel pressant à tous les croyants: 
pour que, dans des circonstances aussi difüciles,,f 
s’efforçant de faire honneur à leur foi, ils: 
deviennent, comme Dieu l'exige, les artisans de 
la paix. 
C'est dans ces sentiments qu’ensemble nousà 
prierons. 
A partir du jour où cette communication leur 
parviendra, je demande à tous les prêtres de dire, 
chaque matin, dans la mesure où les rubriques: 
l’autorisent, l’oraison Pro pace, et le dimanche, au 
prône de la messe paroïssiale, de réciter un Notre: 
Père et un Je vous salue, Marie pour le retour de 
la paix au Maroc. AE 
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aussi des aspects d’ordre moral et spirituel. Certes, 
il appartient aux chrétiens de prendre leurs res- 
ponsabilités propres dans le domaine temporel, 
mais il ne leur est pas permis de prendre ces 
responsabilités sans tenir compte des exigences} 
supérieures de la loi morale. Il est donc normal 


lui demandent la lumière dont ils ont besoin pour: 
penser, pour parler et pour agir, d’une façon non! 
seulement efficace, mais chrétienne (1). | 
e | 

| 

(1) L'expérience apprend qu’un assez grand nombre de» 
chrétiens n’a pas trouvé encore une attitude vraimentt 
« majeure » dans le domaine temporel, spécialement quand! 
il s’agit de la politique. 

Certains pensent qu’un chrétien n’est &« majeur » qu’àl 
la condition de rester totalement indépendant de la hié-! 
rarchie dans ce domaine. Ils protesteraient volontiers | 
contre toute intervention du Pape et des évêques dans lesh 
affaires temporelles, comme si, par là, Pape et évêques) 
sortaient de leurs attributions propres. | 

D’autres, au contraire, voudraïent absolument que la! 
hiérarchie prenne des options d’ordre temporel, même au! 
point de vue politique, avec l'intention plus ou moins: 
avouée, plus ou moins* consciente, d’utiliser dans leur) 
action ces interventions de la hiérarchie. 

D’autres, insuffisamment « majeurs », craignent de: 


a 


ep est nécessaire 

octrine de l'Eglise, il est non moins nécessaire 
’éviter soit les jugements hâtifs qui viendraient 
’une connaissance insuffisante des situations con- 
rètes, soit les utilisations abusives en faveur 
d'une option temporelle déterminée. L'Eglise ne 
veut, en aucune manière, se substituer aux puis- 
sances terrestres, mais elle n'accepte pas non plus 
de mettre sa puissance spirituelle au service 
exclusif d’une nation, d’une catégorie sociale ou 
d'un parti politique. Fidèle au Christ, dont elle 
continue la mission ici-bas, elle rend témoignage 
à la vérité afin que ceux qui aiment la vérité 


_ puissent profiter de sa lumière pour se diriger au 


milieu des problèmes terrestres les plus complexes. 
C'est pourquoi nous n'avons pas l'intention de 


- donner, dans cette note, une appréciation morale 
- de chaque probième et des solutions envisagées 


pour le résoudre ; nous nous contenterons de pré- 


_ senter quelques orientations doctrinales d’ordre 


> 
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_ général, telles qu’elles résultent de l’enseignement 
de la hiérarchie et quelques directives d'ordre 
pratique concernant plus spécialement l'attitude 
des chrétiens vis-à-vis des Nord-Africains résidant 
en France (2). 


Orientations doctrinales 


I. PROBLEME RACIAL. — Le problème racial 
est un problème d'ordre général que l’on est obligé 
d'aborder en premier lieu, car de sa solution 
dépend ia solution des autres problèmes d’ordre 
social, ou politique qui se posent au sujet des 
Nord-Africains (3). 

C'est un fait, les Français — et nous pourrions 
dire la même chose des Européens en général — 
se croient supérieurs aux hommes des autres races. 
Ce complexe de supériorité joue, quelle que soit 
la catégorie sociaie, et il est, en soi, indépendant 


prendre des options temporelles et politiques, sous pré- 
texte que la hiérarchie restant dans son domaine propre, 
qui est le domaine moral et spirituel, ne les a pas prises 
et ne leur sert pas de chef de file. 

__ Le chrétien vraiment « majeur » est celui.qui a com- 
pris non seulement dans la théorie, mais dans la pratique, 
comment concilier une docilité parfaite vis-à-vis de l’en- 
seignement moral et spirituel donné par la hiérarchie, 
avec les options propres qu’il peut et doit prendre dans 
le domaine temporel et politique. Bien loin de vouloir 
écarter les chrétiens d’un engagement ten DRE authen- 
tique où ils prendront leur pleine responsabilité, les Sou- 
verains Pontifes, depuis Léon XIII surtout, n’ont cessé 
de deur rappeler le devoir impérieux qui s'impose à eux 
à ce Sujet. ; ; 

Sans doute, en donnant de la lumière, on fait appa- 
raître certains obstacles que l’on n'aurait pas aperçus 
entièrement, mais la lumière n’est pas donnée pour qu’on 
évite de marcher sous prétexte qu’il y a des obstacles ; 
elle est donnée pour que la marche soit, en même temps, 
plus sûre et plus rapide. 

(2) Presque tous les Nord-Africains résidant en France 
sont originaires de 1’Algérie ; c’est pourquoi la présente 
note envisage le problème nord-africain spécialement sous 
son aspect algérien. Cela ne veut pas dire que nous 
mésestimons l’importance des problèmes particuliers qui se 
posent en Tunisie ou au Maroc. 

(3) A strictement parler, on devrait se placer unique- 
ment au point de vue biologique pour parler de race. Or, 
au point de vue biologique, il n’y a pas de différence 
raciale mais seulement des différences ethniques entre les 
populations de l'Afrique du Nord et les populations de 
J’Europe. Cependant, nous sommes obligés de nous con- 
former à l'usage dans notre manière de parler et de 
prendre les mots race, racisme, différences raciales dans 
un sens plus large. 
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de faire connaître des justifications t 


héoriques qui peuvent lui être 
apportées. Sais CARS 

Le complexe de supériorité raciale est une des 
formes du complexe de supériorité. Chaque race 
est naturellement fière des valeurs qui lui sont 
propres et elle est instinctivement portée à méses- 
timer les valeurs particulières des autres races et 
des autres civilisations. Dans ce sens très général, 
le complexe de supériorité raciale est commun à 
toutes les races, même s’il est parfois refoulé en 
raison de diverses circonstances. 

Chez les Européens, il a atteint une plus grande 
intensité, en raison de la puissance matérielle 
acquise par les Occidentaux au point de vue indus- 
triel du moment que les nations européennes 
pouvaient s'imposer par la force aux nations 
d'Afrique ou d'Asie, elles se croyaient supérieures 
à elles. ‘ 

Enfin, le retard du développement culturel et 
surtout technique, soit dans l’ensemble d’un pays, 
soit dans les catégories sociales inférieures d’un 
pays déterminé, a produit un nouvel accroissement 
du complexe de supériorité raciale chez l'Européen, 
même si celui-ci était directement ou indirectement 
responsable de ce retard. : 27e 

Il peut se faire aussi que la volonté de puis- 
sance, la cupidité ou même une sotte vanité aient 
cherché inconsciemment leur justification dans un 
complexe de supériorité qui semblait légitimer 
l'exploitation des races jugées inférieures, leur 
mise en tutelle et le refus de s'expliquer avec elles 
sur un plan d'égalité. 

Au point de vue racial, le problème de nos rap- 
ports avec les Africains du Nord n’est pas un pro- 
blème spécial, car même en donnant la citoyenneté 
française aux Algériens, on ne fait pas disparaître 
pour autant le complexe de supériorité raciale, 
puisque ce complexe n’a pas une origine juridique. 
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L'enseignement de l'Eglise est parfaitement net 
et précis Sur ce point. 

Dès que le complexe de supériorité raciale s’est 
affirmé comme une doctrine, il a été immédiaté- 
ment condamné. On ne peut pas oublier la lutte 
de Pie XI contre le racisme. 

Mais il ne suffit pas de lutter contre le racisme 
d’une manière doctrinale, il faut en° extirper les 
racines qui plongent dans la vie humaine. À ce . 
sujet, nous pouvons citer les textes pontificaux qui 
se rapportent à la création de l'Eglise dans les 
pays de Mission. Surtout depuis Benoît XV et l’En- 
cyclique Maximum illud du 30 novembre 1919, les 
Papes n’ont cessé de lutter en faveur de l’égalité 
raciale et du développement culturel propre aux. 
diverses races. 

La doctrine et les directives de l'Eglise peuvent, 
en effet, se résumer ainsi : 

1° Tous les hommes sont égaux devant Dieu et 
aucune race ne peut se prétendre, par nature, 
supérieure à une autre ; 

2° Le développement culturel d’une race ne doit 
pas se faire par l’introduction: d’une culture étran- 
gère, mais par un épanouissement intérieur de ses 
valeurs propres. 

Concrètement, cette doctrine et ces directives se 
sont manifestées tout d’abord par la volonté de créer 
un clergé indigène avec ses propres évêques. « On 
a vraiment tort, disait Pie XI, de juger les indi- 
gènes comme des êtres d’une race inférieure et 


d’une intelligence bornée. Le contraire est prouvé 
par une longue expérience. » (4) Parlant des sémi- 
naristes indigènes fréquentant les collèges uni- 
versitaires de Rome, il ajoutait : « Non contents de 
se montrer les égaux des autres étudiants, ils les 
dépassent souvent par la promptitude de leur intel- 
ligence et l’emportent sur eux dans les exa- 
mens. » (5) 

C'est pourquoi il donnait comme consigne aux 
vicaires apostoliques de ne « tolérer aucune dif- 
férence entre missionnaires européens et indigènes, 
aucune séparation qui les oppose entre eux (6) ». 
Notre Saiïint-Père le Pape Pie XII exhorte même les 
missionnaires européens à rester un certain temps 
dans les diocèses confiés à des évêques indigènes, 
afin de « continuer à aider le nouvel évêque choisi 
dans le peuple du lieu (7) >». 

La doctrine et les directives de l'Eglise se sont 
manifestées aussi dans le souci de respecter toutes 
les valeurs authentiques contenues dans les diverses 
civilisations. Pie XII a particulièrement mis en 
valeur cet aspect de l’apostolat missionnaire dans 
l'Encyclique Evangelii praecones. En voici quelques 
extraits : 

« L'Eglise, depuis son origine jusqu’à nos jours, . 
a toujours suivi la norme très sage selon laquelle 
l'Evangile ne détruit et n’éteint, chez les peuples 
qui l’embrassent, rien de ce qui est bon, honnête 
et beau en leur caractère et leur génie. » (8) 

< L'Eglise n’a jamais traité avec mépris et dédain 
les doctrines des païens, elle les a plutôt libérées 
de toute erreur et impureté, puis achevées et cou- 
ronnées par la sagesse chrétienne. De même, leurs 
arts et leur culture, qui s'étaient élevés parfois à 
une très grande hauteur, elle les a accueillis avec 
bienveillance, cultivés avec soin et portés à un 
point de beauté qu’ils n’avaient peut-être jamais 
atteint encore. Elle n’a pas non plus condamné 
absolument, mais sanctifié en quelque sorte, les 
mœurs particulières des peuples et leurs institu- 
tions traditionnelles. » (9) 

« L’apôtre est le messager de l'Evangile et le 
héraut de Jésus-Christ. Le -rôle qu’il remplit ne 
demande pas qu’il transporte dans les lointaines 
Missions, comme on y transplanterait un arbre, les 
formes de culture des peuples d'Europe, mais ces 
nations nouvelles, fières parfois d’une culture très 
ancienne, doivent être instruites et réformées de 
telle sorte plutôt qu’elles deviennent aptes à rece- 
voir, d’un cœur avide et empressé, les règles et les 
pratiques de la vie chrétienne. Ces règles peuvent 
s’accorder avec toute culture profane, pourvu 
qu’elle soit saine et pure, et la rendre plus capable 
de protéger la dignité humaine et d’atteindre le 
bonheur. Les catholiques d’un pays sont d’abord 
citoyens de la grande famille de Dieu et de son 
royaume, mais ils ne cessent pas pour cela d’être 
citoyens aussi de leur patrie terrestre. » (10) 

Il semblerait à première vue que ces textes sont 
étrangers au but que nous poursuivons dans cette 


(4) Rerum Ecclesiae, 28 février 1926, édition de l’Union 
missionnaire du clergé, I, 67. (D. C., n° 338 [5. 6. 26], 
col. 1421.) 

(5) Ibid. 

(6) P. 68. 

(7) Evangelii praecones, 2 juin 1951, éd. de l'Institut 
ne) missionnaire, p. 15. (D. C., n° 1098 [ier 7, 511, 
col. F 

(8) I. P. M., p. 24. (D. C., ibid., col. 786.) 

(9) 1. P. M., p. 25. (D. C., ibid., col, 786-787. 

(10) LP M, p.426. (D. CS:1bid., col. TST-18S ) Ce der- 
nier texte reproduit un passage du discours du Saint-Père 
aux directeurs des Œuvres pontificales missionnaires (1944). 
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note. En effet, ils se rapporter 
l’apostolat missionnaire de l'Eglise et ils s 
disent ce que doit être cet apostolat pour qu’il soit 


fidèle à l'Évangile. Mais, indirectement, ces textes 


se rapportent à notre sujet, car ils affirment l’éga- 


gation de respecter les valeurs propres des diverses, 


civilisations. 11 suffit donc de les transposer sur le 


plan des relations terrestres entre les hommes, 
indépendamment de toute préoccupation mission- 
naire. é 

Pour éviter tout reproche de racisme, il faut donc 
traiter les Nord-Africains comme des égaux, il faut 
reconnaître les valeurs propres de leur civilisation 


et de leur culture, et, au lieu de leur imposer, | 


comme du dehors, une culture de type français, il 
faut leur faciliter l’épanouissement d’une culture 
originale, dans la ligne de leur tradition (11). 


(11) Nous trouvons un exemple de cette transposition 
dans d 
Nord-Africains, mais qui valent aussi bien pour eux. 
S. Exc. Mgr Varin de la Brunelière, évêque de la Mar- 
tinique, dans une lettre de mars 1952, publiée dans Le 
Bulletin des étudiants antillais résidant en France, mon- 
trait d’abord comment les grandes vérités chrétiennes sont 
la condamnation de toute discrimination raciale, et il 
ajoutait : « Si le racisme dont les noirs ont été et sont 
trop souvent les victimes doit nous être particulièrement 
odieux, c’est que, dans toute situation où il y a un 
oppresseur et un opprimé, la sympathie d’un homme de 
cœur doit aller comme par instinct, naturellement, à celui 


qui souffre, surtout si la souffrance a été presque toujours | 


du même côté. » 

» Le souvenir de la traite des noirs, des brimades et des 
vexations qui ont survécu à l'abolition de l’esclavage, les 
discriminations raciales légalisées par le gouvernement de 
l'Afrique du Sud, l’exploitation de trop de populations 
africaines, tout cela doit nous donner a priori, si nous 
sommes chrétiens ou même si nous avons un cœur, une 


immense sympathie pour les hommes de race noire. C’est | j 
sans doute ce sentiment qui poussait le Pape Pie XII. 


à exprimer dans un Message adressé en 1939 à L'épiscapa 
des Etats-Unis, la spéciale affection, certainément. inspirée, 
disait-il, par la divine Providence, qu’il portait aux noirs 
américains. » 

L'évêque de da Martinique dénonçait aussi les sources 
principales du racisme vis-à-vis des noirs d’une part, 


un sordide intérêt, d'autre part, l’orgueil ef la sotte vanité. | 


Pendant un temps, le racisme a prétendu justifier l’escla- 
vage ; il s’efforce encore de justifier des « salaires de 
famine », « exploitation odieuse qu’on s’efforce de légitimer 
par ce principe que les noirs ne sont pas des hommes 
comme les autres ». Et Mgr Varin terminait par ces 
phrases très dures « La cupidité ignoble, avons-nous 
dit, est certainement, en bien des cas, la cause principale 
du racisme ; l’orgueil, la softe vanité en sont d’autres ; 
n’est pas qui veut supérieur en vertu ou en culture ; alors, 
on aftirme sa supériorité comme on peut et on imagine se 
grandir en humiliant ou en brimant les noirs, ceux-ci se 
trouvant généralement jusqu’ici, par rapport aux blancs, 


dans la position des faibles devant les forts; en profiter | 


n’est certainement ni honorable ni beau, et voilà pourquoi 
le racisme chez les blancs d’Afrique noire française est 


en raison directe de leur absence de culture et d'éducation ; | 


les plus frustes sont les plus insupportables. Divers blancs 
cultivés ont fait cette constatation, et elle n’est pas faite 
pour nous étonner. » (Ce document a été publié dans 
Tam-Tam, novembre 1954, Centre catholique des étudiants 
d'outre-mer, 6, rue Thibaut, Paris, XIVe.) 

De leur côté, les évêques de Tanganyika, dans une lettre 
collective du mois de juillet 1953, rappelaient que les 
hommes, « quelles que Soient leur situation sociale, leur 
race, leur tribu ou leur couleur », sont égaux devant 
Dieu. Sans doute, il existe des inégalités entre les hommes, 
mais ces inégalités ne sont pas fondées sur la race. C’est 
pourquoi ils condamnaient sévèrement l’arrogance raciale : 
« L’arrogance raciale est particulièrement nuisible dans 
une communauté où les membres de différentes races ou 
tribus vivent côte à côte et où chacun doit pouvoir jouir 
d’une Situation honorable dans la société. Tous les citoyens 
d’un Etat ont le droit de s'épanouir au point de vue 
civique, social et intellectuel, et ceux qui refusent de 
l’admettre violent la loi naturelle, Bien plus, ils com- 
mettent un crime contre la justice et vont contre l’en- 
seignement du Christ qui a fait de la charité ke critère du 
caractère chrétien : « La marque par laquelle tous les 
hommes reconnaîtront que vous êtes mes disci les sera 
l’amour que vous vous porterez mutuellement, » (Jean, XIn, 


des textes qui ne se rapportent pas directement aux, 


| É 


lité naturelle de toutes les races humaines et l’obli- M 
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Il. PROBLEME SOCIAL. — Par le fait même 
ue l’on doit nier la supériorité raciale des Fran- 
. Çais vis-à-vis des Nord-Africains, on doit affirmer 
_ que le problème social ne saurait comporter deux 
solutions : lune à l'égard des Français et l’autre 
à l'égard des Nord-Africains. 

Il n’était donc pas nécessaire que les documents 
pontificaux contiennent des directives particulières 
à l’égard des ouvriers qui ne sont pas Européens. 
Il ne saurait y avoir deux doctrines sociales dans 
l'Eglise. Par conséquent, tout ce qui est dit dans 
les documents pontificaux comme dans le Directoire 
pastoral en matière sociale vaut pour les Nord- 
Africains comme pour l’ensemble des Français. 

Nous présenterons seulement une double re- 
marque : . 

1° L'application des principes sociaux concernant 
le salaire, les conditions de travail, le logement et 
les autres aspects de la vie humaine des ouvriers 
peut varier suivant les aptitudes, les possibilités, 
les besoins et le genre de vie ; mais une adapta- 
tion ne doit jamais être une exploitation (12). 

2° Dans la mesure où, de fait, des dispositions 
juridiques favorables ont été appliquées aux Nord- 
Africains comme à l’ensemble des travailleurs fran- 
çais, les employeurs sont tenus de se conformer à 
la loi et ils n’ont pas le droit de s’en dispenser, 
sous prétexte qu’ils se trouvent en face de Nord- 
Africains et non de Français. 

Cependant, les évêques de l’Afrique du Nord ne 
se sont pas contentés de rappeler d’une façon géné- 
rale les grands principes de la doctrine sociale de 
l'Eglise, ils n’ont pas hésité à en faire l’application 
aux circonstances actuelles dans les diocèses qui 
leur ont été confiés. 

On voudrait pouvoir citer intégralement l’émou- 
vante allocution par laquelle S. Exc. Mgr Duval, 
archevêque d’Alger, clôturait les Journées sociales 
du 27 au 30 mai 1954. En voici du moins quelques 
extraits. 

Au sujet du salaire : « Refuser en particulier au 
travailleur le salaire qui lui est dû devant Dieu et 
qui doit lui permettre de vivre, c’est, d’une cer- 
taine manière, un sacrilège, puisque c’est s’opposer 
aux intentions du Créateur ; c’est un vol, puisque 
c’est frustrer son semblable de son droit essentiel ; 
c’est une cruauté, puisque cette injustice est cause 
d’une souffrance imméritée; c’est, en quelque sorte, 
un homicide, puisque c’est refuser à un homme ce 
qui est nécessaire à sa vie. » (Jacques, V, 6.) 

Au sujet de la répartition des biens matériels : 
« Il est urgent que tous les hommes de bonne 
volonté s'appliquent à résoudre le problème de la 
juste répartition des biens matériels. Prétendre que 
cette répartition doit être abandonnée au libre jeu 
des forces économiques est une théorie inhumaïine, 
antichrétienne, maintes fois condamnée par l'Eglise. 
(Rerum Novarum.) On ne doit pas oublier que, aux 


35.) (Ce document a été publié dans la Chronique sociale, 
er avril 1955, p. 149-153.) , 

On trouve enfin la même doctrine dans la lettre pastorale 
que les archevêques et évêques de l’Afrique du Sud ont 
consacrée, en mai 1952, au problème de la discrimination 
raciale, (D. C., n° 1132 [19. 10. 52], col. 1325-1330.) 

(12) On ne peut confier à un Nord-Africain illettré un 
emploi qui exige de savoir lire, mais on n’a pas le droit 
de réserver, en principe, aux Nord-Africains, les emplois 
les plus sales et les plus pénibles. — Ne serait-il pas 
souhaitable que l’on tienne compte de la diminution des 
forces qui résulte de l’observation du Ramadan ? Exiger des 
Nord-Africains, à ce moment-là, une trop grande dépense 
d'énergie risque de les entraîner à pêcher contre leur 
conscience. 
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yeux de Dieu, il n’y a pas de classes privilégiées, 


il n'y a pas de nations privilégiées ; il n’y a pas 
de professions privilégiées. Tous les hommes ont 
droit à la vie. La grande loi entre les hommes, 
c’est la fraternité universelle. » 

Au sujet de la pauvreté actuelle de l’immense 
majorité des Algériens : « Quand on respecte le 
pauvre, on ne se permet pas un étalage de luxe 
provocant, un accroissement intolérable de dépenses 
superilues, alors que le pauvre manque de pain, 
de vêtements, d’abri. » (13) 

Plus récemment, le 29 novembre 1954, les trois 
évêques d'Algérie publiaient, au sujet de l’insur- 
rection de l’Aurès, une déclaration commune dont 
nous extrayons le passage suivant : 

« Une des conditions essentielles de la paix 
véritable est la justice sociale. Nous ne voulons pas 
méconnaître les efforts qui ont déjà été faits en ce 
domaine ni les difficultés d'ordre économique que 
rencontrent ceux qui s'appliquent à améliorer le 
sort des humbles, des pauvres et des malheureux. 
Toutefois, nous pensons que personne ne peut 
demeurer insensible à la situation tragique d’une 
partie importante de la population qui souffre de 
la faim et de la privation des choses les plus 
nécessaires à la vie, spécialement dans certaines 
banlieues des grandes villes et dans les régions 
déshéritées de l'Algérie. Comme nous l’avons déjà 
proclamé à plusieurs reprises, il est urgent d’in- 
tensifier la lutte contre la misère, le chômage, de 
remédier à l'insécurité de vie qui est celle du pro- 
létariat ; il est urgent de travailler à relever le 
niveau de vie des régions sous-développées. Ces 
exigences sont celles de l’esprit communautaire qui 
doit régner entre les hommes qua tant de liens 
unissent ; elles sont celles de l’ordre établi par le 
Créateur. » (14) { 

Voici maintenant un texte emprunté à une con- 
férence donnée par S. Exc. Mgr Mercier, évêque 
du Sahara (15) : « Nous aurions pu éviter la 
sourde rancœur grandissante au cœur des masses 
en arrêtant la scandaleuse disproportion des 
niveaux de vie entre Européens et musulmans. Il 
n'échappe plus aux musulmans que ce qui est en 
trop du côté européen, c’est cette prodigalité des 
faveurs et des privilèges de toute nature de la 
part de l’administration ; c’est la multiplication de 
tous ces emplois de fonctionnaires, justifiée, dit- 
on, par le bien commun de la population entière, 
et qui ne font vivre, en définitive, que des Fran- 
çais; c’est le poids énorme des charges administra- 
tives qui résulte de cette opération ; c’est le gas- 
pillage effréné des capitaux investis dans les 
grands plans d'équipement agricole et industriel ; 
c'est la part du lion trop souvent} accordée aux 
intérêts européens dans les entreprises com- 
munes. » (16) 


(13) D. C., 11 juillet 1954, p. 858-859. 

(14) D. C., 23 janvier 1955, p. 85-86. 

(15) Cette conférence a été publiée dans les Cahiers 
ESNA, n° 41, sous le titre l’ « Avenir humain du 
Sahara », 

(16) A titre complémentaire, nous citerons deux textes 
épiscopaux se rapportant à l’Afrique noire. L'Agence Fides 
du 12 décembre.1953 reproduisait un texte de Mgr Lefebvre, 
délégué apostolique pour l’Afrique française : « Les rela- 
tions des travailleurs et des employeurs sont-elles 
empreintes de justice, d’équité, d’humanité ; le christia- 
nisme a-t-il influencé les esprits des uns et des autres ? 
Répondre sans réserve par la négative serait méconnaître 
certains efforts de la part du pouvoir public, de certains 
employeurs et d’un certain nombre de travailleurs. On peut 
citer le Code du travail, les essais de maisons à bon 
marché, les essais de coopératives... Pour bon nombre de 
sociétés dont les responsables sont en métropole, la con- 
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des Nord-Africains, il est nécessaire de bien le 


situer. La présence française dans les pays d’outre- 


mer ne se réalise pas partout sous la même forme 
juridique. Dans certains territoires, la France se 
présente comme une puissance coloniale, avec des 
formes allant de la colonie au sens strict jusqu’au 
simple mandat. Dans d’autres territoires, au con- 
traire, la France voudrait réaliser une sorte d’in- 
tégration, et c’est le cas pour l'Algérie, qui est 
considérée comme trois départements français ; et 


les Algériens, malgré certaines particularités juri- 


 diques qui 


leur sont propres, sont considérés 
comme des citoyens français. Cependant, malgré la 
diversité des formes juridiques, les pays d’outre- 
mer qui sont rattachés à la France ont plus ou 
moins l’impression d’être des colonies françaises. 
C’est pourquoi il nous a semblé impossible d’expo- 
ser les problèmes particuliers de l'Algérie sans 
parler du problème général de la colonisation. 
Nous commencerons donc par ce dernier. 


1. PROBLÈME COLONIAL EN GÉNÉRAL. — En ce qui 
concerne l’ensemble du phénomène colonial sous 
toutes ses formes successives, il n'existe pas, 


_ semble-t-il, des documents pontificaux approuvant 


ou condamnant en droit la colonisation. 

Cependant, des textes du Saint-Siège sur les 
Missions ou les problèmes missionnaires, des juge- 
ments portés par tel ou tel Pape sur tels ou tels 
aspects, telles ou telles conséquences du fait colo- 
nial, des études faites par les théologiens approu- 
vés — probati auctores — ou les organismes de 
pensée encouragés par l'Eglise, il se dégage un 
courant commun, une sorte de consensus théolo- 
gique, résumé, très succinctement, dans les propo- 
sitions suivantes (17) : 

1° Le mouvement missionnaire et l’expansion 
coloniale sont, en droit et en fait, indépendants 


signe est de faire les plus gros bénéfices, d’investir sur 
place pour éviter les impôts. C’est ainsi qu’on constate de 
plus en plus la construction d'immeubles d’un luxe inout 
à côté de cités ouvrières 


infectes, marécageuses, où 
manquent les plus élémentaires précautions d'hygiène. Ces 
atrons se doutent-ils qu’un jour viendra où leurs 


immeubles seront saccagés ? Un déséquilibre ne dure pas 
indéfiniment, il en appelle un autre, jusqu'à ce que le 
juste milieu se trouve... » 

Voici maintenant un texte de S. Exc. Mgr Cieire, vicaire 
apostolique du Kivu (Congo belge). Dans son mandement 
de Carême 1949, il condamne diverses formes d’injustices 
sociales : ë 

< Devant sa cônscience et devant Dieu, personne n’a le 
droit de retenir le salaire de ses ouvriers ; tout chrétien 
sait ce que l’Ecriture dit de ce péché : il crie vengeance 
au ciel. 11 est injuste d’imposer par des voies détournées 
un contrat de travail à un homme, que son ignorance ou 
sa faiblesse laisse sans défense devant l'astuce de son 
employeur. » 

€ I1 est injuste de traiter des ouvriers de telle façon 
qu'ils finissent par se révolter, par déserter ou par tomber 
d’inanition, » 

« Il est injuste d'empêcher des travailleurs de faire 


- Partie d’une association professionnelle, par laquelle ils 


pourraient défendre légitimement leurs intérêts. » 

« Il est injuste d'imposer à des travailleurs des clauses 
ge contrat qui ièsent leurs droits d'hommes et de chré- 
iens. » 

« Il est. injuste de prendre à de pauvres paysans inca- 
pables de se défendre, les masses hp dont ils ont 
besoin pour vivre, afin d’en faire un objet de lucre, » 
(Chronique sociale, 1er avril 1954, p. 144-145). 

(17) On suit le courant chez les théologiens-juristes des 
XVIe et XVIIe siàcles François de Vitoria, auteur d’un 
traité devenu classique : De Indis recenter inventis ; Bar- 
tholome de Las Casas, Suarez, Jean de Solorzano. Il est 
à noter que, dans sa défense des Indiens, Bartholomé de 
Las Casas obtint l’appui de l’Inquisition espagnole et l’ap- 
probation, au moins théorique, de la couronne d’Espagne. 
On retrouve le courant aw XVilje siècle, chez les Jésuites 


I. PROBLEME POLITIQUE. — Pour com- 
prendre le problème politique qui se posa au sujet 


ae Pr EN 
se 


l’un de l’autre. Ce serait une erreur que de li 


quelque manière que ce soit, la mission à la colo- 
nisation — sans préjudice, bien entendu, des rap-. 


ports temporaires et limités que peuvent imposer 
les situations de fait. : 


2° Aucun motif missionnaire ne saurait justifier | 


une conquête coloniale faite par la force. Le grand 


théologien François de Vitoria le rappelait vigou= 


reusement à Charles-Quint. = 

3° Il peut exister, dans certains cas, un droit de 
colonisation (cf. n° 6). 

4° Ce droit ne saurait se fonder ni sur 14 force, 
ni sur une prétendue supériorité raciale, ni même, 
comme le veut l'impérialisme économique, sur le 
besoin d’un peuple, qui l’habiliterait à se procurer 
par la force les débouchés ou les matières pre- 
mières nécessaires à son existence. 

5° Ce droit ne saurait même se fonder sur une 
prétendue « mission civilisatrice ». Aucune civili- 
sation n’a le droit de s’imposer par la violence à 
d’autres civilisations . + ; + 

6° Hormis des cas particuliers, que nous ne 
pouvons examiner ici, le droit de colonisation se 


fonde sur Le bien de-la communauté humaine, qui 


peut amener à mettre en valeur des richesses que 


leurs possesseurs historiques (et souvent théo- 


riques) ne savent ou ne peuvent exploiter. Cette 
opération doit s’accomplir de manière. pacifique, et 
l'emploi de la force n’est légitime que pour 
repousser la force. Dre: re 

7° Le peuple qui exerce le droit de colonisation 
ne peut donc l’exercer à son profit unique. Il 
contracte des devoirs impérieux à l'endroit des 
peuples colonisés et de la communauté humaine. 

8° Ainsi conçue, la colonisation ne peut être que 
provisoire et historique. Elle doit évoluer à mesure 


que le peuple colonisé devient apte à gérer ses. 


propres affaires et cesser quand il a acquis cette 
aptitude. Le devoir du peuple colonisateur, qui 
exerce une sorte de curatelle, est de l'y pré- 
parer (18). : 


du Paraguay ; au XIXe siècle, chez Taparelli d’Azeglio ; 
au début du Xxxe siècle, chez les KR. Vermeersch et 
Müller. Voir les Semaines sociales de France : Marseille 
(1930) « Le problème social aux colonies », et Lyon 


Cf. JOoSEPH FOLLIET : Le droit de colonisation (Paris, 
Bioud et Gay) et Le travail forcé aux colonies (Paris, 
Ed. du Cerf). Cf. aussi les publications du C. C. I. F. : 
Conscience chrétienne et colonisation (Paris, Fayard). 

(18) S. Exc. Mgr Lefèvre, vicaîre apostolique de Rabat, 
se référait à cette doctrine commune quand il écrivait à 
son clergé, le 15 février 1952 : « Les chrétiens qui, en 
majorité, sont des Français, doivent savoir clairement quels 
sont leurs titres à vivre au Maroc et quels devoirs leur 
présence dans le pays chérifien leur impose. Trois titres 
peuvent justifier leur installation dans çce pays : 

a) La loi humaine d’hospitalité, qui permet à tout 
homme de vivre dans le pays de son choix, à condition 
qu’il respecte intégralement les lois qui en garantissent le 
développement humain, culturel et économique, 

b) La mise en valeur des biens matériels de ce pays. 
Les biens matériels sont, en effet, destinés à tous les 
hommes et leur exploitation n’est qu’un moyen d’en assurer 
le meilleur rendement. Un peuple plus actif peut, dès lors, 
prendre en charge les intérêts économiques d’un pays sous- 
développé, de façon à en faire profiter d’abord les pos- 
sesseurs de ce sol, ensuite la communauté humaine tout 
entière. Mais à une double condition ; 

— que le premier possesseur ne soit pas frustré de ces 
biens de possession ; , 

— qu’il profite largement de 
résultant de cette prise en charge qui, sous sa forme 
politique, n'est pas destinée à durer éternellement. La 
présence d’un peuple plus actif sur le territoire d’un autre 
moins développé ne se justifie, politiquement, en effet, que 
par des nécessités pédagogiques ; une éducation tend, 
naturellement, à faire accéder à l’âge adulte ceux que 
l’on aide à grandir, 


L« Peuples d'outre-mer et civilisation occidentale ». : 


| 
| 


l’enrichissement général : 


#2 


PET ERA EME RRE. | SIREN 
_ Après avoir pris connaissance de cet enseigne- 
ment, on comprendra facilement que les Papes 
n’admettent pas que la colonisation puisse être, 
pour un pays déterminé, un état définitif. Pie XI, 
_ à propos des motifs qui nécessitent la création 
_ d’un clergé indigène, envisage l’accès à l’indépen- 
dance comme un fait dont il faut tenir compte; 
cependant, il ne l’apprécie pas en lui-même. Il parle 
d’abord d’une colonie qui passe sous le pouvoir 
d’un autre Etat, puis il envisage directement l’in- 
dépendance politique de la colonie : « Supposons 
aussi — ce qui arrivera plus difficilement, il est 
vrai, — qu’une population indigène, parvenue à un 
_ degré, un peu élevé de civilisation et à l’âge de sa 
. majorité politique, veuille son indépendance, qu’elle 
exige le départ des fonctionnaires, des troupes, des 
_ missionnaires, de la puissance coloniale, et qu’elle 
ne puisse l’obtenir qu’en employant la force. Dites- 
le-Nous, quelle ruine ne menacerait pas l'Eglise 
dans cette nation s’il n’y avait un nombre suffisant 
de prêtres indigènes répartis sur tout le territoire 
pour pourvoir pleinement aux nécessités de ces 
populations déjà conquises au Christ ? » (19) 

Ces lignes étaient écrites en 1926, à une époque 
où presque personne n’admettait comme probable 
une émancipation générale des colonies ; mais, 
depuis les événements de ces dernières années, ces 
paroles apparaissent prophétiques. Pie XII en fait 
la remarque dans son Encyclique Evangelii prae- 
cones (2 juin 1951) (20). 

Abordant enfin, dans son Message de Noël 1954, 
le problème moral posé par l’accession des colo- 
_ nies à l'indépendance, notre Saint-Père le Pape 
juge d’une façon assez sévère l'attitude des 
nations européennes qui possèdent des colonies. 
= Voici d’ailleurs le texte : « Chez quelques peuples 
considérés jusqu’à présent comme coloniaux, le 
_ processus d'évolution vers l’autonomie politique, 

que l’Europe aurait dû guider avec prévoyance et 
attention, s’est rapidement transformé en explo- 
sions de nationalisme avide de puissance. Îl faut 
avouer que ces incendies imprévus, au détriment 
du prestige et des intérêts de l’Europe, sont, au 
moins partieilement, le fruit de son mauvais 
exemple (21). >» Sans doute, ce qui est directement 
condamné dans ce texte, c’est, d’une part, le mau- 
vais exemple donné par les nations européennes, 
et c’est, d'autre part, la carence de la nation colo- 
_nisatrice par rapport au processus d'évolution 
politique vers l'émancipation. Mais dire aux 
nations colonisatrices qu’elles auraient dû guider 
avec prévoyance et attention le processus d’évo- 
lution vers l’autonomie politique, c’est dire équi- 
valemment et au moins d’une façon implicite que 
ce processus d'évolution ne saurait être con- 
damné (22). 


: c) Le désir de faire participer ce peuple à la vie spi- 
-rituelle que Dieu a voulu nous donner, à nous, dès notre 
Baptême, mais sans protons agressif, par (’exemple 

! d’un comportement authentiquement chrétien. » (Chronique 
sociale, 1er avril 1955, p. 152-153.) (D. C., n° 1147 [17. 
5. 53], col. 609-610.) 

(19) Encyclique Rerum Ecclesiae, Ed. U. M. C., I, 63. 
(D. C., n° 338 [5. 6. 1926], col. 1419-1420.) 

(20) I. P. M., p. 14. (D. C., n° 1098 [ier 7. 51], col. 778.) 

(21) Message de Noël 1954. (D. C., n° 1191 [23. 1er 55], 
col, 74-75.) 

(22) En toute hypothèse, le Saint-Siège avait Interdit 
depuis longtemps à ses missionnaires de s'opposer aux 
aspirations nationales des pays où ils se trouvaient, On 
peut citer à ce sujet la lettre de Pie XI aux vicaires et 
préfets apostoliques de la Chine, le 15 juin 1926. Pie XI 


_ D'ailleurs, certains documents. épiscopaux 
prennent nettement et directement position sur le 
problème, soit en réclamant une prise en charge 
progressive par les indigènes de l’administration 
du pays, mais sans rupture avec la métropole, soit 
en affirmant positivement la légitimité des aspi- 
rations à l'indépendance. 

L'Agence Fides citait, le 19 décembre 1953, une 
déclaration de Mgr Dupont, vicaire apostolique de 
Bobo-Dioulasso, au sujet de l’évolution politique 
en À. O. F. Mgr Dupont reconnaissait en même 
‘temps que les Africains les plus évolués désiraient 
l'indépendance de leur territoire et qu'ils n’étaient 
pas prêts à prendre en charge la direction poli- 
tique et encore moins l’économie de leur pays; 
aussi, concrètement, les parlementaires les plus 
autorisés « entrevoient une ascension progressive 
vers la participation des Africains à l’administra- 
tion du pays », mais « ils déclinent les proposi- 


tions généreuses de la France, qui persiste dans 


sa politique d’assimilation intégrale. Ils n’y croient 
pas ou ils n’y croient plus, ou ils n’en veulent 
pas. En aucune façon ïils ne souhaitent pour 
l'A..O. F. le sort de l'Afrique du Nord devenue 
départements français ». (23) 

D'autre part, la Croix du 8 avril 1955 donnait 
des extraits d’une déclaration commune des 
vicaires apostoliques du Cameroun. En voici un 
passage : « Quelles sont donc ces aspirations pro- 
fondes des populations du Cameroun ? Les voici : 
accéder à la direction et à la mise en valeur de 
leur pays ; bénéficier largement de la culture, de 
l'instruction ; profiter des progrès de l’hygiène, de 
la santé, des améliorations de la technique 
moderne. Ces désirs des Camerounais de prendre 
progressivement en main la direction de leur pays 
et de le conduire vers une vie libre, honnête, pros- 
père, l'Eglise ne peut que les reconnaître justes, 
fondés, et les encourager, pourvu que soient res- 
pectées les grandes lois de l'Evangile : vérité, 
justice, prudence, charité. » (*) 

Les évêques du Tanganyika, en juillet 1953, 
vont encore plus loin et regardent comme légitime 
la marche vers l'indépendance : « Un peu partout 
dans le monde, on prend de plus en plus con- 
science de la fraternité humaine et du droit de 
toutes les races à prendre place dans la famille 
des peuples indépendants. L'Eglise désire instam- 
ment que les droits fondamentaux de l’homme 
soient complètement reconnus et respectés, et les 


habitants de ce territoire peuvent être certains 


que, dans leurs efforts pour construire leur patrie, 
ils auront le plein appui de l'Eglise... Les Africains 
deviennent de plus en plus conscients de leur 
dignité d’homme..., ils demandent de plus en plus 
à prendre une part réelle au développement et à 
la direction de leur pays. Personne ne considère 
les progrès du Tanganyika avec plus de joie que 
l'Eglise. Les années qui viennent pourront être 
difficiles... mais l'Eglise sera avec vous. Voir le 
territoire se gouverner lui-même, tel est le but 


dénonce comme mensongère une opinion d’après laquelle 
« les missionnaires serviraient les intérêts politiques et les 
visées des nations étrangères, et pour cette raison s’op- 
poseraient à ce que les populations gagnées par eux à 1? 
doctrine de l'Evangile obtiennent leur indépendance ou 
revendiquent ouvertement l’objet de leurs aspirations natio- 
nales: » U. M. C., p. 82. 

(23) Cité par La Revue des étudiants catholiques d’outre- 
mer, déjà mentionnée, novembre 1954, p. 74. 

(*) D. C., n° 1198 (1®r 5. 5. 55), col, 546. 
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ranta, ! . 

ajoutait la précision suivante : « L'ère des colo- 

nies d'outre-mer touche à sa fin: Il devait en être 

ainsi. L'Eglise verra venir avec satisfaction le 

moment où les peuples coloniaux seront capables 

de diriger eux-mêmes leurs propres destinées. » (25) 
Citons enfin un passage de la lettre écrite par 


les évêques de Madagascar au mois de décembre 


1953 : « Désireux de répondre aux préoccupations 
réelles. et sachant que nombreux sont ceux qui 
se posent la question de la légitimité de leur désir 
concernant l'indépendance de leur pays, nous 
tenons à affirmer les principes suivants : l'Eglise 
n’est pas une puissance politique chargée de pro- 
mouvoir une forme de gouvernement ou- de 
déclarer si un peuple est capable ou non de se 
gouverner lui-même, mais elle souhaite ardem- 
ment que les hommes comme les peuples pro- 
gressent vers plus de bien-être et assument tou- 
jours davantage leurs responsabilités — la gran- 
deur de l’homme vient de ce qu’il est libre et res- 
ponsable, — et la liberté politique est l’une de ces 
libertés fondamentales. Ne pas en jouir prouve 
une évolution inachevée et ne peut être que tem- 
poraire. Nous reconnaissons la légitimité de l’as- 
piration à l'indépendance comme aussi tout effort 
constructif pour y parvenir. » (26) 


2. PROBLÈME SPÉCIAL DE L'ALGÉRIE. — Nous ne 
pouvions pas faire abstraction de ces orientations 
doctrinales pour apprécier la situation politique 
en Algérie, et, par voie de conséquence, les aspi- 
rations politiques des Algériens résidant en 
France, mais nous devons nous rappeler, en même 
temps, que les Algériens sont considérés juridi- 
quement comme des citoyens français ; par consé- 
quent, nous devons étudier en lui-même le pro- 
blème politique qui se pose au sujet de l’Algérie, 
mais en nous plaçant toujours, comme nous l’avons 
fait jusqu'ici, à un point de vue moral et spirituel. 

Dans ce problème complexe, on peut envisager 
divers points de vue : 

1° Etant donné que l’on n’a pas consulté le 
peuple algérien pour savoir s’il acceptait ou non 
la citoyenneté française, on peut se demander si 
l'acte par lequel la France a voulu accorder cette 
citoyenneté aux Algériens était voulu directement 
pour le bien des Algériens ou pour le bien de la 
métropole qui aurait espéré, par là, empêcher 
l'aboutissement d’un processus d'évolution vers 
l'autonomie politique. À cette première question, 
certains répondent d’une façon et d’autres d’une 
façon différente. Nous n’avons pas à prendre posi- 
tion, mais nous devons poser la question (27). 

2° On peut se demander si les Algériens, même 
considérés comme citoyens français, ont vraiment 


(24) Chronique sociale, 1er avril 1955, p. 149 à 151. 

(25) Revue des étudiants catholiques d’outre-mer, 
novembre 1954, p. 81, é 

(26) D. C., 30 mai 1954, col. 695. 

(27) Le « nous » Se rapporte au théologien qui pose la 
question au chrétien et lui demande instamment d’y 
répondre, en même temps qu’il lui demande d’engager une 
action pour résoudre le problème qu’elle suppose. 

Le chrétien n’a pas le droit de faire abstraction de cette 
question, qui est d’ordre moral, lorsqu'il prend une posi- 
tion sur le plan temporel et politique. 

En particulier, ceux qui ont une responsabilité dans les 
affaires algériennes et ceux qui veulent aborder le pro- 
blème algérien dans une action syndicale ou politique ont 
un devoir impérieux de travailler à se former une opinion. 

C’est une nouvelle occasion de se référer à la première 
note placée au début de cette étude, 


désiré par tous... » (24) A titre personnel, Mgr Ma- 
évêque de Dâr-es-Salam (Tanganyika),, 


à leur disposition les mêmes possibilités réelles 
d'accéder à la culture et aux divers emplois que 
les Européens d'Algérie. Ici, nous navons pas à 
prendre position sur le fait, mais sur le droit. n 
serait injuste, en droit, que les Algériens n'aient, 
pas ces possibilités réelles ; autrement, on les 
aurait trompés en leur accordant une citoyenneté 
privée de ses effets normaux (28). De plus, d’après 
ce que nous avons dit au sujet du racisme, on 
doit accorder aux Algériens une possibilité réelle 
de s'épanouir dans leur propre culture. Or, la plu- 
part de ceux que nous rencontrons en France 
n’ont reçu aucune formation dans leur langue 
maternelle et ne savent absolument rien de leur 
civilisation. a 

3° On ne saurait nier, en se mettant au point 
de vue moral et chrétien, la légitimité des aspiraz 
tions à l'indépendance du peuple algérien. On 
pourrait, en effet, comparer sa situation à la situa- 
tion de l'Irlande, avant qu’elle n’ait obtenu son 
autonomie, par rapport à l’Angleterre. Qui donc 
aurait osé condamner les Irlandais de vouloir leur 
indépendance sous prétexte que, juridiquement, ils 
faisaient partie de l’Empire britannique ? Et nous 
savons bien que les aspirations des Irlandais à 
l'indépendance n’étaient pas de simples velléités, 
mais qu’elles s’exprimaient par une véritable action 
politique. Cela ne veut pas dire pour autant que 
l'Eglise prenne parti dans cette question. Et, pour 
en revenir à l’exemple cité, jamais les Papes n’ont 
pris parti pour ou contre l'Irlande dans son effort 
d'autonomie. La hiérarchie, en effet, a toujours 
tenu compte des décisions prises dans le domaine 
temporel par les pouvoirs établis, mais elle ne 
veut pas pour autant condamner ceux qui, pour 
des motifs légitimes, veulent obtenir le change- 
ment de ces décisions. 

De plus, nous ne pouvons pas affirmer, au nom 
des principes ou de la morale, qu’une autonomie 
politique de l'Algérie serait un bien ou un mal 
pour elle. Certains pensent que, sans vouloir pré- 
juger de l'avenir, une séparation serait actuelle- 
ment très dommageable pour l'Algérie ; d’autres, 
au contraire, pensent que si l’Algérie prenait en 
main, dès maintenant, sa destinée politique, ce 
serait pour elle un stimulant puissant pour un 
épanouissement collectif, à ‘la fois culturel, social | 
et économique, et ils citent l'exemple de l'Inde. 

Quoi qu’il en soit, nous ne pouvons pas accepter | 
que l’on condamne comme moralement mauvaises | 
les aspirations à l'indépendance et même une 
action politique entreprise en faveur de l’indépen- 
dance, pourvu que cette action se conforme aux | 
principes de la justice et de la charité (29). 


(28) Sans vouloir entrer dans le détail, on est obligé de 
reconnaître qu’un immense effort doit être accompli pour | 
que l’égalité des droits, conséquence normale d’une citoyen- 
neté authentique, passe véritablement dans l'usage. Mais | 
on fe saurait tolérer, pour quelque motif que ce soit, les | 
tortures policières qui ont été, hélas ! pour la honte de la 
France, infligées parfois en ces derniers temps. | 

(29) En particulier, nous devons toujours réprouver les 
actes individuels de violence qui, s’ils peuvent s’expliquer 
psychologiquement, ne peuvent aucunement être justifiés 
moralement. Les Papes ont toujours réprouvés les actes 
de violence commis par certains Irlandais dans leur lutte 
pour l'Indépendance. Quant à Vinsurrection proprement | 
dite, c’est-à-dire la mise en œuvre d’une organisation 
armée contre le pouvoir établi, elle n’est pas condamnée 
d’une façon absolue et universelle par la théologie catho- 
lique, mais, pour qu’elle* soit moralement permise, elle 
doit satisfaire à la triple condition suivante : 1° impos- 
sibilité d’obtenir par d’autres moyens ce qu’exige le bien | 
commun du peuple; 2° certitude morale du succès ; 
3° certitude morale que les dommages résultant de l'in | 


S Exec. Mer Chappoulie, évêque d'Angers, écri- 


vait à ce sujet le 9 mai 1953 : « N’acceptons pas 


‘que des hommes soient jetés en prison parce que 
leur activité politique gêne ceux qui gouvernent et 
parce qu’elle paraît dangereuse à notre cause ; la 
justice n’est pas que le moyen de défendre nos 
propres intérêts. Que dans un Etat protégé par 
la France un évêque rappelle aux chrétiens les 
principes de justice et d'équité qui doivent régler 
leur présence au milieu des populations musul- 
manes, cet évêque ne fait que remplir une obli- 
gation grave de sa charge. Ne nous résignons pas 
à ce que la nécessité de maintenir l’ordre puisse 
entraîner les autorités à s’affranchir du souci de 
la justice intégrale et ne nous étonnons pas que 
les douloureux événements Madagascar, de 
Tunisie, du Maroc provoquent#längoisse des con- 
sciences chrétiennes. Le chrétien doit toujours se 
._méfñer de là raison d'Etat. Elle peut conduire. à 
fouler aux pieds la justice la plus élémen- 
taire. >» (30) | 
__ Dans son discours de clôture de l'Année mariale 
(5 décembre 1954), l’évêque d'Angers prononçait 
ces paroles : « Il n’y a pas de race inférieure... 
Au regard de Dieu, tous les hommes sont égaux 
en droit, en dignité. C’est au chrétien de rappeler : 
« Ne cédez pas à l’esprit de rancune. » Si vous avez 
fait du bien à certains peuples, c’est sur leur ter- 
ritoire que vous vous êtes établis. Ils ne vous y 
avaient pas appelés. Leurs droits sont imprescrip- 
tibles à côté des vôtres. Les mots de répression, 
de ratissage, d'exécution font mal aux oreilles d’un 
chrétien. Ils ne contiennent pas du tout le message 
que nous sommes chargés de porter. Si nous 
disions ces choses avec plus de précision que je 
ne puis et que je ne veux les dire dans une cathé- 
drale, nous rendrions service à notre patrie. » (31) 
4° Si la situation actuelle est maintenue et que 
l’on veuille continuer à considérer l'Algérie comme 
faisant partie de la France, la fidélité aux ensei- 
gnements de l'Eglise demande d’observer à son 
égard ce que Pie XIF disait au sujet des mino- 
rités nationales dans son Message de Noël 1941 : 
« Dans le champ d’une nouvelle organisation 
fondée sur les principes moraux, il n’y a pas place 
pour l'oppression, ouverte ou dissimulée, des par- 
ticularités culturelles et linguistiques des minorités 
nationales, pour la limitation ou l'abolition de leur 
fécondité naturelle. plus consciencieusement lau- 
torité compétente de l’Etat respecte les droits des 
minorités, plus sûrement et efficacement elle peut 
exiger de leurs membres l’accomplissement loyal 
des devoirs civiques, communs aux autres ci- 
toyens. > (32) 


Il 
Directives 


Ces directives n’ont pas la prétention de s’im- 
poser comme des prescriptions ; elles pourraient 
sans doute être exprimées d’une façon différente 
et, surtout, elles auraient besoin d’être complétées. 


surrection ne seront pas pires que les dommages actuels. 
On s'accorde, au surplus, à reconnaître que ces conditions 
sont très difficilement réalisées. à 

(30) Bulletin des étudiants catholiques d'outre-mer, 
novembre 1954, p. 86. 

(31) D, C., 25 janvier 1955, p. 87. 

(32) Ed. « Spes », des Messages de Pie XII, p. 212. 
(D. C., n° 972 [ier 9. 461, col. 936.) 


Nous pensons cependant qu’elles pourront rendre 
service à ceux qui veulent s'inspirer d'esprit chré- 
tien dans leur attitude vis-à-vis de nos frères algé- 
riens (33). 


1. EFFORT DE COMPRÉHENSION. — Cet effort de 
compréhension doit être à la fois négatif et positif. 
D'une part, nous devons bannir tout préjugé racial 
et, d'autre part, nous devons nous appliquer à 
découvrir les valeurs propres de leur race et de 
leur civilisation, et à sympathiser avec tout ce qui 
est légitime dans leurs aspirations. 

Pour montrer la nécessité de cet effort de com- 
préhension, nous citerons d’abord deux textes du 
P. Voillaume ; ces textes sont empruntés à une 
conférence donnée le 26 janvier 1953, au Centre 
des Intellectuels catholiques (34) : « Je crois, 
disait-il, que nous sommes tous porteurs d’un cer- 
tain racisme conscient ou inconscient vis-à-vis des 
races qui ne sont pas européennes. Je crois éga- 
lement que l'impossibilité du dialogue vient de ce 
que nous avons une conscience injustifiée de la 
supériorité d’une civilisation dont nous ne mesu- 
rons pas suffisamment le matérialisme et le carac- 
tère purement technique. Si bien qu’en face de 


civilisations qui nous apparaissent inférieures 


parce qu’elles n’ont pas le même appareil tech- 
nique, nous portons des jugements injustes et 
insuffisamment fraternels qui empêchent tout dia- 
logue. Essayons donc d’avoir l’ouverture néces- 
saire pour communiquer avec eux. Et si nous ne 
nous sentons pas capables de cet effort, soyons 
au moins respectueux des choses que nous ne con- 


naissons pas. Ce n’est pas seulement dans l’in- 


térêt français et commandé par une attitude 
humaine, mais je crois, parce que m'adressant à 
des chrétiens, pouvoir dire qu’ainsi le veut le pre- 
mier précepte de notre religion : celui de l'amour 
universel. N'oublions pas que lamour cherche 
l'égalité et non la supériorité, qu’il suppose le 
respect de la personne et de l’homme, qu’il tend 
à n’exclure personne. » . 

Ces citations nous montrent à la fois la néces- 
sité de l'effort à accomplir et les difficultés de par- 
venir à de vrais résultats. En effet, des barrières 
multiples nous séparent ; d’une part, des diffé- 
rences de langue, de coutumes et de mentalité ; 
d’autre part, des préjugés que l’on n’arrive pas à 
dissiper. De plus, il faut savoir que le plus sou- 
vent les Nord-Africains, pour des raisons de 
difficultés. linguistiques, ne sont pas capables 
d'exprimer ce qu’ils souffrent ; il faut donc les 
deviner (35). 


à (33) Cf. Directoire pastoral en matière sociale, n° 187 
189 


89, 

(34) Recherches et débats, n° 6. 

{35) Cependant, certains s’expriment parfois d’une façon 
assez dure, mais claire. Nous citerons, à titre d'exemple, 
un texte écrit par un Nord-Africain. Nous ne prétendons 
pas prendre à notre compte toutes ses affirmations, mais 
ce texte a la vaieur d’un témoignage et il nous montre 
ce que ressentent certains de ces Nord-Africains que nous 
côtoyons sans pouvoir les rencontrer : 

& Il faut rester avec nous sur le plan humain entre 
égaux ; il faut parler de justice. Nous refusons la charité ; 
nous refusons la supériorité héréditaire du Français sur 
l’Algérien, Cette insistance vous paraît peut-être bizarre ? 
Vous ne savez pas le complexe d’infériorité dans lequel 
nous baïgnons depuis notre naissance vis-à-vis du Fran- 
çais 7. Tout Algérien pourrait vous citer des volumes de 
petits faits « raciaux » qui l’ont marqué depuis son 
enfance. La maman disait à son petit qui n’est pas 
sage : « Je vais appeler le Français. » (chez vous, vos 
mamans françaises disent le croquemitaine).. Je me sou- 
viens du policier qui venait de donner un tel coup de pied 
à un petit Arabe de 8 ans que l’enfant a littéralement 


Mais les difficultés ne doivent pas nous arrêter ; 
essayons donc de réaliser ce que c’est que d’être 
Nord-Africain : avoir l'impression que les passants 
ont les yeux braqués sur soi par curiosité, haine 
ou mépris ; avoir l'impression qu’il n’y a pas de 
place pour soi dans un pays où on se sent 
étranger. 

Essayons donc de comprendre la dure souffrance 
de l'immigré : garni d'hôtel anonyme, chambre où 
l'on est plusieurs, sans jamais d'intimité ; grands 
dortoirs des foyers où l’on est parqué comme des 
bêtes, caves, taudis, maisons insalubres ; coucher 
à la belle étoile, pas de domicile fixe, crainte d’être 
arrêté comme vagabond... 

Longues courses pour chercher du travail, bar- 
rage à l'embauche, paroles maladroites et gestes 
déplaisants. 

Ce sont des déracinés : vie de célibataire forcé, 
pas de vie de famille, pas d'amour vrai, provoca- 
tion des filles de trottoir, éloignement du pays. 

Exploitation sur toute la ligne. Sous-alimen- 
tation. 

Essayons de comprendre pourquoi beaucoup 
sont déséquilibrés : bruits des rues et des usines, 
lumières des devantures, bousculades des trans- 
ports, provocation des affiches, lieux publics et 
cinémas, tenue trop libre de certaines femmes. 

Devant de telles détresses, nous n’aurions pas 
les sentiments du Christ Jésus si nous ne nous 
efforcions pas de les traiter comme des frères, avec 
tout le respect et toute la délicatesse qu’une 
authentique charité exige des disciples du Christ. 


Nous ne reviendrons pas sur. Ce que nous avons : 


dit au sujet de l'aspect politique du problème des 
Nord-Africains, mais ne pensons pas qu’un Algé- 
rien puisse se sentir à l’aise avec nous s’il se sent 
condamné dans ce qu’il estime être pour lui un 
vrai devoir patriotique. Il ne peut exiger d’un 
Français qu’il soit d'accord avec lui pour mener 
une action en faveur de l'indépendance de lAI- 
gérie, mais il n'accepte pas d’être traité comme 
un rebelle ou un traître quand il désire de toute 
son âme cette indépendance. 


2. EFFORT DE JUSTICE SOCIALE. — Dans la 
mesure où cela dépend de nous, nous devons veiller 
à ce que les Nord-Africains ne subissent pas d’in- 


voltigé à plusieurs mètres et s’est retrouvé avec deux côtes 
cassées ; témoin du fait, je me suis rendu au commis- 
sariat (j'étais conseiller municipal), on m'a giflé, passé 
dehors à coups de pied en me disant : « Tiens-toi pour 
heureux qu’on ne t’ait pas mis en prison. » Et ce que 
venait de faire ce policier, tout Français aurait pu le 
faire, neuf fois sur dix on ne l'aurait pas plus inquiété 
que le policier ; on l'aurait cru, lui, et pas l’Arabe. De 
même qu’en France on croit toujours un policier et jamais 
celui qui a été maltraité par la police. Pour un. Arabe, 
tout Français est une sorte de policier : mépris. 

« L’Algérien est un « refoulé » (dans sa personnalité, 
le sentiment de valeur humaine…., il ne peut se figurer 
qu’il est un homme comme le Français), un « craintif », 
il se sent perpétuellement devant un pouvoir arbitraire 
et discrétionnaire... Quoi d'étonnant que ce « refoulement » 
éclate parfois en actes de désespoir et de violence? Vous 
sentez aussi que ce refoulé, ce « sous-Civilisé >, a besoin 
beaucoup plus de justice que de charité: il a besoin 
d'exiger son droit plus que de remercier un bienfaïiteur, 
fût-il une bonne personne charitable. Ayant été élevé dans 
la crainte, l’humiliation, les vexations, le mépris, le 
soupçon, Ia sous-estime de sa valeur humaine, il a plus 
BÉROIE pan que de compassion, », \ 

aprés le contexte, le mot charité ne désign 
charité authentique, mais l’aumône: le mot ane 
ne désigne pas la sympathie profonde qui nous porte 
à nous intérioriser À ceux qui souffrent, mais une pitié 
condescendante et peut-être dédaigneuse, 


été dit, nous pouvons dégager un certain nombre 


justice sociale. Essayons de réa que 8 
souffririons à leur place si nous devions, comme: 
beaucoup d’entre eux, recourir à la charité privée: 
ou publique parce que nous n’avons pas pu obtenir} 
justice. 1! 

Sans doute, nous ne devons pas critiquer les:l} 
efforts admirables qui ont été accomplis pour veniril} 
au secours des plus malheureux d’entre eux. Maisi}} 
nous ne devons pas nous contenter d'approuver cesil} 
efforts ni même d’y participer. Nous aurions alors 
bonne conscience à trop bon compte. Nous n’avons 
pas le droit de demeurer tranquilles tant que la 
justice sociale n’est pas satisfaite à leur égard., 

Le cardinal Suhard disait à propos du monde: 
ouvrier des paroles qui valent aussi bien pour les: 
Nord-Africains Ce n’est pas avec des colisi}) 
que vous soulagerez votre conscience ; ce n’est pasà} 
avec des arbres de Noël que vous résoudrez lai} 
question sociale. La charité est un bien quand elle 
témoigne d’un amour ; elle est un mal quand elle} 
empêche de pratiquer la justice. Ce que demandenti} 
tant d’infortunés qui souffrent, ce n’est pas une 
aide précaire et sans lendemain, c’est une situa- 
tion stable, un ordre humain. » ; || 


3. ATTITUDES PRATIQUES. — De tout ce qui al 


de conseils pratiques dont les uns ont une valeur 
universelle et les autres sont plus particulièrement 
adaptés soit à des laïcs, soit à des prêtres. 


1° Manière de les aimer : il faut les aimer avec} 
beaucoup de respect, sans esprit de supériorité ;; 
avec beaucoup de patience pour écouter longue- 
ment. | 

Ne jamais les juger, même pas dans leurs fan- 
taisies, leurs fautes ou leurs excès. Cela ne veut} 
pas dire qu’il faille les approuver. ss ! 

Pratiquer la forme la plus délicate de la cha-: 
rité, celle qui n’est pas seulement don, mais; 
échange ; les aborder dans un esprit de service, 
en se mettant à leur école, en ayant le souci de! 
découvrir leur vraie valeur, en leur permettant de 
s'exprimer, en leur demandant de nous rendre # 
service. 

Ne pas faire pour eux sans faire avec eux, 
éviter tout paternalisme qui ne respecterait pas; 
l'égalité fondamentale entre les hommes. 


2° Conseils aux chrétiens laïcs : bien que lesil 
œuvres d'assistance et d’entraide soient toujours: 
nécessaires, elles ne représentent pas l'essentiel. .f 
Sans doute, il est utile qu’il y ait des centres d’ac-: 
cueil pour Nord-Africains, des vestiaires, des! 
secrétariats ; il sera nécessaire de réaliser des; 
« dépannages » individuels ; trouver du travail à. 
celui-ci, loger celui-là, habiller cet autre ; mais sil} 
lon se contentait de ces œuvres d'assistance, on 
risquerait d'accroître chez le Nord-Africain un|k 
sentiment d’infériorité qui l’éloignerait encore # 
davantage d’une vraie fraternité. | 

Par conséquent, pour le laïc chrétien, et spé- 
cialement pour l'ouvrier chrétien qui est plus! 
proche du Nord-Africain que les laïcs des autres # 
catégories sociales, le travail principal consistera l 
à aider les Algériens à devenir eux-mêmes ; cela | 
veut dire qu’on essayera d’épauler en eux ce qu'ils À 
ont de meilleur pour leur épanouissement per- 
sonnel et familial, pour leur rayonnement en vue h 
du bien commun de leur peuple et de toute la À 
famille humaine, et cela tout en respectant leur: 
cadre de vie (pas d’européanisation). 


F À 
+ 


Ce souci devra passer dans toutes les organi- 
ations, mouvements, initiatives où l’on aura l’oc- 
 casion de rencontrer des Algériens, et dans toutes 
les manières de chercher la solution aux problèmes 
que pose leur présence parmi nous : conversations, 
contacts familiaux, relations de quartiers, contacts 
au travail, cours du soir, réunions d'amitié, cercles 
d’études. : 
_. Dans tout ce travail, il faut tenir compte des 
cadres naturels qui existent au sein même du 
milieu nerd-africain. Il est donc normal que les 
laïcs, soucieux d’une promotion collective du milieu 


algérien tout entier, mettent leur expérience au 


service des chefs naturels de ce milieu. 

3° Conseils aux prêtres : le prêtre court le 
risque de vouloir faire du social institutionnel et 
de donner sans discrétion des: recommandations 
aux Nord-Africains qui viennent les lui démander; 
ce prêtre apparaîtra alors comme un homme à 
relations, un « grand type » matériellement. Le 
Nord-Africain viendra le trouver en-se disant, lui 
qui a besoin de relations : « Il me servira. » Et 
le prêtre passera pour un homme puissant, alors 
qu’il devrait être à leurs yeux un homme de Dieu, 
un vrai spirituel ! 

Le prêtre ne doit donc pas chercher d’abord une 
efficacité immédiate et matérielle, mais plutôt à 
_ faire progressivement l’éducation du milieu chré- 
tien : 

— Enseigner la vraie pensée de l'Eglise sur 
Pamour universel, l’égalité des hommes devant 
Dieu, les légitimes aspirations- des peuples en 
tutelle ; 

— Lutter contre tout racisme personnel et col- 
lectif, conscient ou inconscient ; 


— Aider à découvrir les dimensions morales, 


sociales et politiques des problèmes nord-africains; 
- — Rappeler aux laïcs chrétiens qu’ils ne rempli- 
ront pas suffisamment leur devoir en ayant des 
jugements justes sur ces problèmes, mais qu’ils 
doivent aussi, suivant leurs possibilités, s'engager 


dans une action efficace selon les exigences de la 
justice et de la charité. 


ne 


En terminant, nous citerons simplement et sans 
aucune modification la lettre d’un Nord-Africain 
à une famille qui l'avait reçu en s’efforçant de 
mettre en pratique les directives données ci-dessus: 


Je suis chargé par un groupe d'étudiants amis 


de vous exprimer notre reconnaissance pour l’aide 


que vous apportez aux Nord-Africains. 

Dans mes prières journalières, je vous adresse 
mes meilleures pensées pour nous rapprocher dans 
la foi, l'espérance et la charité. 

Vous ne savez pas combien vous m'avez rendu 
heureux : vous êtes de ces rares foyers chrétiens 
qui vivent véritablement leur foi. 

Vous ne soulagez pas les pauvres, vous affer- 
missez les croyants dans leur foi par votre 
exemple. 

Habituellement, pour moi, christianisme est 
synonyme d'exploitation et de colonialisme : vous 
mavez heureusement, avec d’autres chrétiens, fait 
découvrir un autre christianisme, le vrai, qui peut 


être concilié avec l’islamisme (36). 


Nous sommes tous un même peuple de Dieu, 
tous descendants d'Abraham, un peuple qui espère 
une humanité meilleure dans un nouveau monde, 
sous le gouvernement de Dieu. Cela ne suffit-il pas 
pour détruire les barrières qui nous séparent ? 
Dans ce monde divisé par la haine des uns, la 
misère et l’incompréhension des autres, c’est en 
Dieu seulement que se feront les rapprochements 
et c’est en Dieu que naîtront les amitiés. Le mal 
n'existe dans notre monde que parce que nous 
avons rompu avec Dieu. 


36) I1 est évident que la « conciliation » dont il est 
parlé dans cette lettre ne saurait se rapporter aux doc- 
trines en présence. Il s’agit uniquement de liens frater- 
nels entre chrétiens et musulmans. 


DÉCLARATION DE L'A C. IL ET DE L'A C O. 
AU SUJET DE L'AFRIQUE DU NORD (1 


La situation en Afrique du Nord est grave. Des 
hommes se battent et tombent, des familles 
souffrent dans l’angoisse, le deuil ou la disper- 
sion. Notre prière s'élève pour toutes les victimes 
du drame, qu’elles soient françaises ou musul- 
manes, métropolitaines ou africaines. 

Nous ne pouvons rester insensibles aux misères, 
aux injustices, aux excès de tous ordres. : 

L'esprit de paix, de justice, d'amour que l'Eglise 
catholique nous demande de répandre dans le 
monde doit animer tous les hommes, toutes les 
femmes de France et d'Afrique du Nord pour 
qu'au plus tôt ces drames soient dénoués dans la 
charité et dans la vérité. 


© © © 
Nos mouvements d'Action catholique n’ont pas 


comme rôle de proposer des solutions d'ordre 
technique ou politique à ces problèmes, et donc 


(i) La Croix, 19. 8. 1955. 


de prendre parti pour ou contre l’indépendance 
de tel territoire ; mais notre mission est de rap- 
peler à tous le devoir impérieux de travailler à 
bâtir la paix dans la justice et la charité. En par- 
ticulier : . 

Nous devons rejeter toute forme de racisme et 
proclamer l'égalité des hommes devant Dieu et 
leur fraternité dans le Christ. 

Nous devons respecter les valeurs religieuses de 
chaque peuple et favoriser, en ce qui nous con- 
cerne, l’épanouissement de leur culture. 

Nous affirmons que la justice sociale envers les 
travailleurs nord-africains, particulièrement en 
matière de salaire, de logement, d'apprentissage, 
est une des conditions de la paix véritable. 

Nous reconnaïissons aussi comme légitime l’as- 
piration des autochtones à l’exercice libre de leurs 
droits civiques et religieux. 


© © © 


A cet effet, nous lançons un appel pressant aux 
hommes politiques comme aux simples citoyens, 
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aux foyers ouvriers qui côtoient les Nord-Africains 
comme aux patrons qui les emploient, aux Fran-. 
çais de la métropole comme à ceux de l’Afrique 
. du Nord, pour que dans notre vie, nos actes, la 
recherche de solutions, nous nous inspirions de ces 
principes. DRE 
A ce titre, nous faisons nôtre ce qu’exprimait 
S. Exc. Mgr Duval, archevêque d'Alger, dans un 
message radiodiffusé le jour de la Pentecôte 1955 : 
« L'évolution du pays doit se poursuivre dans tous 
‘ Jes domaines ; mais pour qu’elle soit heureuse, il 
faut qu’elle soit le fruit de beaucoup de contacts 
fraternels, d’une multitude d’échanges amicaux, 


d’une collaboration cordiale et affectueuse s’expr e| 


mant dans toutes les circonstances de la vie. » (2)) 


Chaque citoyen français, à plus forte raison 
chaque chrétien, doit œuvrer pour construire la | 


paix dans la justice et dans l'amour. 4 dl 
{ 
k 


Les Comités nationaux de l'Action! 


catholique des milieux indépendants: 


(A. C. L) et de l'Action catholique: 
ouvrière (A. C. O.). 


(2) Supra, col. 1190. 


1 


[ 


Déclaration des mouvements catholiques | 
de jeunesse 


Les dirigeants de l'A. C. J. F., de la J. A. C. 
dela. O.-C. de lai]: -E::C. delà J A4C TE 
de la J. O. C.F., de la J. E. C. F. et des Routiers- 
Scouts de France ont, de leur côté, publié la 
motion suivante sur les événements d'Afrique du 
Nord (1) : 


Notre responsabilité de dirigeants de mouve- 
ments de jeunesse catholique nous fait un devoir, 
face à la dramatique situation en Afrique du Nord, 
de rappeler que, pour la France comme pour tout 
chrétien, la raison principale de notre présence 
en Afrique du Nord est d'aider de toutes nos 
forces à une promotion authentique des popula- 
tions musulmanes : promotion individuelle par le 
développement de l’école, de l'hygiène, de l’emploi, 
promotion collective qui respecte toutes les formes 
de la responsabilité politique, économique, sociale, 
que peuvent et doivent assumer de plus en plus 


(1) D’après la Croix du 7. 9. 1955. 

Cette déclaration est signée de MM. André Vial, prési- 
dent de l'A. C. J. F.; Michel Debatisse, secrétaire général 
de la J. A. C.; René Salanne, secrétaire général de la 
J. O. C.; Jean-Louis Monzat, secrétaire général de la 


E. C.; Paul Rendu, pour la Route-Scouts de France. 


Miles Suzanne Stackler, secrétaire générale de la J. A. 
C. F. ; Yvonne Tapp, secrétaire générale de la J. O. C. F. ; 
RÇALES de Saint-Marc, secrétaire générale de dla 


DÉCLARATIONS D'UN 


Pour terminer cette série de documents sur 
l'Afrique du Nord, nous donnerons la parole au 
D' Bendjelloul, député de Constantine, qui prési- 
dait la délégation] des élus musulmans du Cons- 
tantinois reçue après les troubles récents à la pré- 
sidence du Conseil et au ministère de l’Inté- 
rieur (1) : 


Dans le malheur qui nous frappe et qui remplit 
d'angoisse nos consciences et celles de tous les 
hommes de cœur, nous avons au moins la consola- 
tion de constater que l’opinion métropolitaine n’est 
pas restée insensible à nos souffrances et à nos 
deuils. 


(1) D’après le Monde du 7. 9. 1955. 


largement les peuples jeunes qui ont à participer À: 


à la construction de la paix du monde. 


chrétiens ignorent la doctrine de l’Église sur les | 
légitimes aspirations des peuples. 

Chaque assassinat, chaque arrestation, chaque! 
jugement sommaire, chaque foyer qui meurt de; 
faim, chaque être découragé se réfugie dans une 
haine absurde. 


Nous assurons tous ceux qui, Français ou musul- 


mans, souffrent des conséquences de ces: heures 


c 


Il n’est plus possible aujourd’hui que les jeunes | 


< 


douloureuses, que les jeunes catholiques français 


participent profondément à leur détresse. | 
Nous voulons nous en reconnaître solidaires et 


les mensonges dont on nous a bernés ne sont pas 8 


pour nous une excuse. 

Nous invitons enfin tous les jeunes Français, et; 
à plus forte raison tous les jeunes catholiques, à. 
surmonter la tragique tentation du racisme, à, 
accepter l’amitié que nous offrent nos amis musul-: 


mans, à contribuer à bâtir une authentique com- 


munauté franco-musulmane, à éclairer, dans la. 


mesure de leurs moyens, tous Îles hommes poli- ! 


tiques, et à s'unir avec nous pour une fervente 
prière, afin que le Seigneur nous délivre du péché 
de haine et nous rende dignes de la paix, qu’il 
nous demande de bâtir avec lui. 


ALGÉRIEN MUSULMAN | 


Nous tenons à honneur d’exprimer notre recon* 
naissance à ceux qui ont compati au sort tra-| 
gique de toutes les malheureuses victimes inno- || 
centes, françaises et musulmanes, tombées d’un | 
côté comme de l’autre, | 

Nous avons été les premiers à exprimer notre 


indignation et notre réprobation contre tous les 


actes de violence et contre tous les crimes commis 


quels que soient leurs auteurs. 


Le drame algérien actuel n’est que la consé- | 


gs logique et fatale des erreurs, pour ne pas 


ire des fautes politiques, accumulées par les gou- 
vernements et les Parlements qui se sont succédé 
en France depuis plus de trente ans. 

Des injustices flagrantes, des inégalités insup- 
portables entre citoyens d’un même pays ayant 


x 


e même devoir militaire et ayant souvent 
pe yé de leur vie le même impôt du sang, une admi- 
istration sclérosée et figée, ont déterminé chez les 
; usulmans un sentiment légitime de revendica- 
ion. LÉ 

_ Constatant que les affaires de l’Algérie étaient 
dirigées par une majorité favorisée, maîtresse des 
destinées de ce pays, de ses Assemblées élues et 
des budgets des diverses collectivités algériennes 
(délégations. financières, Conseils généraux, Conseils 
municipaux) toutes Assemblées où des citoyens 


_ privilégiés l’avaient installée considérant dès lors 


que le citoyen non-électeur n'avait nulle voix au 
chapitre, nulle prise sur les pouvoirs publics et 


_ ne pouvait être entendu par ceux-ci que s’il dis- 


posait d’un bulletin de vote, les musulmans algé- 


_ riens ont revendiqué dès 1936 l'électorat dans le 


collège français. 
… On le leur a refusé. 
D'où leur repli. Abandonnant la politique dite 


. d'intégration, ils passèrent à celle d’un fédéralisme 


_ français qui fit rapidement place aux revendica- 
tions nationales de Mesalli Hadj. 
, Les réformes annoncées aujourd’hui par le gou- 


vernement paraîtront certainement aux yeux des 
autochtones d’une cruelle insuffisance. 
* La répression qui se poursuivait encore à notre 


| départ n’est certes pas faite pour calmer les esprits 


ni pour apporter aux musulmans la démonstration 
qu’ils sont d’authentiques citoyens. 
A l'heure actuelle, l'Algérie vit dans l’angoisse 


à la suspicion et la haine. : 


Nous sommes à la veille d'événements plus dra- 


matiques encore. 


Nous savons et nous pouvons affirmer sans 
crainte de démenti que certains excités européens, 


_ convulsionnaires de la répression, pensent dans 
_ leur délire à lextermination de la population 
musulmane. 


_ Notre mission à Paris est de protester d’abord 
contre l’ampleur et le caractère racial de la répres- 
sion civile et militaire, dont les auteurs doivent 
être recherchés et châtiés, de jeter ensuite le cri 
d'alarme au sujet du cataclysme qui menace notre 
malheureux pays, enfin d'éclairer le gouvernement 
sur l’état d’âme de nos concitoyens. 
Taire la vérité, parce que dure et amère, serait 
indigne de nous. Le silence constituerait un crime 
contre l’opinion française, qui a plus que jamais 


besoin d’être exactement informée. 
LL 


mener 5 


— Problèmes religieux dans un pays sous régime 
communiste, par A. Micmez. — Vol. 13,5 X 21 cm. 
88 pages. Prix : 180 francs. Collection & Questions 
pastorales ». Editions Fleurus, Paris. 


Un prêtre, qui a vécu plusieurs années dans un 
pays d'Europe centrale situé au-delà du rideau de 
fer, témoigne de ce qu’il y a vu et appris. C’est la 
démonstration, par le récit de faits vécus, de Ja 
tactique habile autant que perfide d’un régime qui, 
pour aboutir à la liquidation de l’Eglise, la pourrit 
par le dedans. 


— L'art de choisir sa fiancée, par CLAUDE PRUDENCE, 
Vol. 19 X 14 cm., 190 pages. Prix : 600 francs. 
Editions du Levain, Paris. 


Ce guide précieux souligne d’abord la nécessité 
d’une « harmoaie intérieure » alimentée par la prière, 
les sacrements, les études, le métier, et à laquelle 
le corps doit être associé par la maîtrise de l’esprit 
sur les sens. Il montre ensuite les difficultés du 
choix. Le jeune homme, même irréprochable, peut 
fort bien « mal choisir ». Il faut l’instruire des 
subtilités féminines et le mettre en garde contre « les 
faux mariages ». Des conseils sont ensuite donnés 
pour les flançailles, noviciat du mariage, les noces 
chrétiennes et la wie conjugale honnête et sans 

_ équivoque. 
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ÉVÉNEMENTS 


—— PP PI —— 


AOUT 1955 


JEUDI 4. — Par 254 voix contre 25, le Conseil 
de la République approuve définitivement les 
conventions franco-tunisiennes et, par 238 voix 
contre 75, il vote la prorogation de six mois de 
l'état d'urgence en Algérie. 

* — Mort, à Chaïlles, près de Blois, du professeur 
René Huguenin, l'un des grands spécialistes du 
cancer. Il était né à Reims, le 22 juillet 1894. Pro- 
fesseur à la Faculté de médecine de Paris, il diri- 
geait aussi le Centre clinique et thérapeutique de 
l'Institut Gustave-Roussy, à Villejuif. 
— M. Nicolas Battestini, président de Chambre 


à la Cour de cassation, est nommé premier prési-: 


dent de la Cour de cassation, en remplacement de 
M. Picard qui prend sa retraite. 

— Mort, à Paris, de M. Léon Vincent, ancien 
député du Pas-de-Calais. Né à Calaïs, en 1874, il 
fut élu, pour la première fois, le 29 avril 1928 et 


_ réélu le 8 mai 1932, I1 appartenait au groupe des 


républicains socialistes. 

À L'ÉTRANGER. — À la suite de la publication de 
la lettre du Glaoui, pacha de Marrakech, au pré- 
sident du Conseil, M. Grandval, résident général 
de France au Maroc, fait préciser que toutes les 
informations concernant ses projets de réforme 
« sont absolument inexactes ». 


VENDREDI 5. — Clôture, à Paris, du XIV* Con- 
grès international végétarien, ouvert le 1° août. 


SAMEDI 6. — Le Parlement se met en vacances 
jusqu’au 4 octobre. 

— En Algérie, près de M’Chounèchc, région de 
Batna, un groupe de reconnaissance tombe dans 
une embuscade : 2 adjudants tués, 11 soldats 
blessés, 4 rebelles abattus. 

A L'ÉTRANGER, — Annonce de la création, par la 
Conférence de l’épiscopat de l’Amérique latine, 
d’un Conseil épiscopal permanent qui aura son 
siège à Bogota (Colombie). 


DIMANCHE 7. —— Arrivée, au château de Vizille 
(Isère), du président de la République et de 
Mme René Coty, qui y résideront en vacances jus- 
qu’à la fin du mois. 

— L’ex-député malgache Raseta, qui avait été 
condamné aux travaux forcés à la suite des 
émeutes de 1947-1948 de Madagascar, et qui pur- 
geait sa peine à Calvi, est libéré. Il reste astreint 
à une résidence forcée de dix ans dans le dépar- 
tement des Alpes-Maritimes. 


À L'ÉTRANGER, — A Rome, mort, à l’âge de 
84 ans, de la comtesse Mengarini, sœur de 
S. S. Pie XII, 


— En Tunisie, au nord de Feriana, violent enga- 
gement entre des rebelles algériens et des tirail- 
leurs tunisiens : 15 hors-la-loi tués ;: un tirailleur 
tué et 7 blessés, 


LUNDI 8. Entretiens, à Sanary (Var), entre 
le général Kœnig et MM. July et Grandval, sur les 
projets de réforme au Maroc. 

À L'ÉTRANGER. — Ouverture, à Genève, jusqu’au 
20 août, sous les auspices de 10. N. U. de Ja Con- 
férence sur l’utilisation de l'énergie atomique à 
des fins pacifiques : 73 nations y participent. 


MARDI 9, — M. Jacques Ibert, directeur de la 
villa Médicis, à Rome, est nommé administrateur 
de la réunion des Théâtres lyriques nationaux, en 
remplacement de M. Maurice Lehmann, désireux 
de reprendre sa liberté. M. Jacques Jbert, qui est 
un Compositeur connu, est l’auteur de plusieurs 
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ET INFORMATIONS 


ièces lyriques : Angélique, Le roi d’Yvetot, Le 
Éhovalies Ah, créé à d'Opéra en 1950, et du 
ballet Escale. $ é 

— Annonce de la mort, à Nice, à l’âge de 
65 ans, de M. Jacques Zenner, ancien rédacteur en 
chef de l'Est républicain et ancien attaché .de 

resse à la direction de l’information à la Mission 
diplomatique française en Sarre. 

_— Trois attentats commis dans l’Aude. À Car- 
cassonne, une bombe est lancée dans les jardins 
de la préfecture ; un autre engin explose en gare 
de Moux ; un troisième échoue à Douzens. Pas de 
victimes. 

— En Algérie, à Souk-el-Had, 9 rebeiles sont 
abattus au cours d’une opération de contrôle, Deux 
soldats français sont tués. Dans la région d’El- 
Oued, près Biskra, sanglants engagements : 
22 rebelles et 14 soldats tués. è 


MERCREDI 10. — Mort de Mgr Liagre, évêque 
de La Rochelle et de Saintes. Il était né à Tour- 
coing, le 5 septembre 1883. Licencié en histoire en 
1904, il fut ordonné prêtre le 5 juin 1909 et com- 
mença son ministère dans l’enseignement, au 
collège du Sacré-Cœur de Tourcoing, dont il était 
ancien élève, Mobilisé en 1914, il fut, après la 
guerre, professeur de morale et d'histoire ecclé- 
siastique au Grand Séminaire de Lille, puis revint 
comme supérieur au collège du Sacré-Cœur. Il 
- fonda la J. O. C. à Tourcoing et, en mars 1938, 
S. S. Pie XII le choisit pour être évêque de La 
Rochelle. I1 fut sacré par S. Em. le cardinal 
Liénart, le 4 mai 1938. Son coadjuteur, Mgr Moril- 
leau, lui succède. 

— Un traité d'amitié entre la France et la 
Libye est signé à Tripoli. 

— M. Grandval, venu à Paris, confère sur le 
Maroc avec le général de Gaulle. 


A L'ÉTRANGER. — Le R. P. Maxime Biennes, du 
Tiers-Ordre régulier de Saint-François, est nommé 
administrateur apostolique du diocèse de Saint- 
Louis de Caceres (Brésil). Né à Albi, le 29 juillet 
1921, le P. Biennes a fait ses études à l’Université 
de Toulouse et au Séminaire d’Albi. Ordonné 
prêtre en 1948, il partit pour le Brésil où, en 
1951, il fut nommé curé de Guajaramirim. 

— A Tripoli, signature d’un traité d’amitié 
franco-libyen pour vingt ans et de quatre conven- 
tions-annexes qui règlent les rapports : de bon voi- 
sinage, économiques et culturels, L’évacuation des 
troupes françaises du Fezzan se fera dans un délai 
de douze mois ; des aérodromes seront laissés à la 
disposition des forces aériennes françaises. 

— Dans une déclaration radiodiffusée, le gou- 
vernement vietnamien rejette la proposition du 
Viet-Minh, du 19 juillet, de réunion d’une Confé- 
rence mixte préparatoire aux élections générales 
de 1956, prévues par les accords de Genève, et 
déclare n'être lié en aucune façon par lesdits 
accords dont il n’est pas signataire. 

— À Copenhague, à l’occasion du centenaire de 
sa mort, ouverture, jusqu’au 16, du premier Con- 
grès des spécialistes de Soeren Kierkegaard, qui 
disoutera de l’importance et de l’influence de ses 
œuvres dans le domaine de la philosophie et de 
la théologie. : 


JEUDI 11. — A Paris, réunion du Comité de 
coordination pour les affaires d'Afrique du Nord. 
Cette réunion, présidée par M. Edgar Faure, groupe 
presque tous les ministres. M. Grandval y prend 
part, ainsi que M. Soustelle. 

— Le Journal Officiel publie un décret du 
1° août, élevant à la dignité de grand-croix de la 
Légion d’honneur le général Boyer de Latour du 
Moulin, résident général de France en Tunisie. 


le 8, consacré à l’étude de la mission de l'Eglise, 


Soudan, ont pris la parole. ; 

A L'ÉTRANGER. — Attribution du prix de littéra-: 
ture 1955 de l’Association des écrivains catholiques; 
d'Amérique du Nord à Mgr Romano Guardini, pour: 
son livre, Der Herr, traduit en français sous le: 
titre Le Seigneur. 


VENDREDI 12. — Un compromis sur la ques-: 
tion marocaine intervient entre les membres du! 
gouvernement. Cependant que M. Edgar Faure, à: 
Vizille, met le président Coty au courant des déli-: 
bérations, le sultan Ben Arafa est invité à former 
un gouvernement représentatif des diverses ten-: 
dances marocaines, qui aura pour mission de négo-: 
cier avec la France, tant sur le plan des réformes : 
que sur celui du trône. 

A L'ÉTRANGER. — À Nimègue (Pays-Bas), clôture 
du III° Congrès international de Pax Christi, ouvert. 


à l’égard de la paix. Devant 300 délégués, le car- 
dinal Feltin consacre son allocution aux princi-: 
pales vertus du militant catholique pour la paix : 
la foi, une vraie modestie, un jugement sain. 
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